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VOYAGE
D E

L’ARABIE HEUREUSE.

LETTRE I.
P,dation dtt Voyage depuis le départ de Fran¬

ce jtífj '-t'k l ’arrivée dans le premier pers
de l'Arabie Heureuse.

'Entreprens , Monsieur,
de satisfaire votre curiosité fur
le Voyage quej ’ai fait dans l’A-
rabie Heureuse en qualité de

Capitaine de vaisseau, & de Directeur
d’une Compagnie de Negocians de Saint-
Malo , qui les premiers d’entre tous les
Européens fe font avisez de faire en droi¬
ture , Lc sens l’entremisc des autres Na¬
tions , un commerce en ce païs-là , &c
singulièrement le commerce du Café,

A que



t  Voyage Dîl’Aî

quelesFrançois avoient toujours acheté
des Turcs dans le Levant , 8c quelquefois
des Anglois & des Hollandoìs . Je sou¬
haite que ma Relation , avec la grâce de
la nouveauté , puisse encore vous plaire
par son exactitude , 8c par la vérité des
faits qui y font rapportez.

Départ Le Curieux & le Diligents deux vaif-
deBrest. peaux armez  p Qur  J a course 8c pour le

commerce , de cinquante pieces de ca¬
non chacun , fur le premier defquelsj’é-
tois embarqué , sortirent de Brest le 6.
Janvier 1708 , faisant route pour Cadis:
Nous fîmes deux prises Angloíses fur cet¬
te route , dont l’une étoit un paquebot
qui alloit à Lisbonne j 8c l’autre un navi¬
re chargé de morue sortant de Lisbonne.
Le premier fut rançonné pour 7s o. livres
sterlin , parce qu’il étoit démâté ; & le
second pour 17000 . livres , pour n’avoir
pas l’embaras de les conduire à Cadis.

Cadis. Nous arrivâmes en ce port 1e premier
Mars ; 8c après avoir pris des piastres , du
vin 6c des eaux-de-vie , nous mîmes à h
voile pour l’Arabie le 30. du même mois.}
nous passâmes entre le Pic des Canaries
& Gomer , 6c de là aux Isles du Cap-verd.

Nie de Le zz.  Avril nous fîmes de l’eau 6c du

l 'tat*' bois à celle de 3. Vincent , où nous trou¬
vâmes
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E de l ’Arabie Heureuse . Z
vâmes d’excellent poisson, Sc l’on y tua
quelques cabris -, la mer fournit aux en-

nàois. ]eb virons beaucoup de tortues , maisccn ’é-
■vecla gracti toit pas la saison. Nous partîmes de cette
core vouspi Isle le zs.  Avril,& nous passâmes la Ligne
pitlmìttij le 15. Mai,

Le deux Juin , après avoir dépassél’Islq j,1̂ áe
jfWj fa ri de l’Ascension , nous découvrîmes un cea-
>urse&prai vaisseau que nous joignîmes en peu de sion*
tepiecesèi tems ; nous rapprochâmes & le battî-
tiier deí<|É,t mes de notre seul vaiílêau pendant cinq
nt de Bstllt: heures , nous en fûmes fort maltraitez , la
Qiitepoiirte nuit nous sépara} mais le lendemain nous
Angioiíeslre le rejoignîmes , & après quelques volées
roítunpsp de canon il se rendit,
>l’autrtimtfí Ce vaisseau étoit de Middelbourg , il
nt de Liste s’appelloit le Grand-Fainqueur^ & alloit
pour/so.fe faire sa relâche de rafraîchissement au;démâté; t Cap de Bonne-Esperance , pour de là al-
s, pour nit Lr à Batavia : 11  avoit zos.  hommes d’é-
áieìCadii quipages , & 56,canons. Sa charge étoit
port le prêt:: fort riche contenant entr ’autres choies
■despiaílre,:- plusieurs caissesd’argent , & quelques lin-
tioustnîroíít' gotsd ’or . , ^
dutnÊmeDBSj Le 7. Juillet nous reconnûmes le Cap cap<te
PicdesG®* à Bonne - Espérance , par une grande
fafaÇ&é  quantité d ’oiseaux que l ’on trouve aux en - MnCft*
. àl'Mà virons , de differens plumages Lc de di-
:S où boiíW  verses grosseurs, les moindres étant com-’ fisc A 2, me



4 Voyage-
rne des pigeons , Sc les plus gros comme
des cygnes . La mer offre aussi en cet  en-
droit -là beaucoup de ces plantes qu’on
nomme vulgairement Gouemon , ou
* Algue -Marine , qui font de la grosseur
du bras , parmi lesquelles on volt quantité
dc loups marins.

Lc huitième nous trouvant à six lieues
du Cap , je fis mettre en travers , Sc ar¬
borer Pavillon de Conseil , ce qui obligea
Mr . de Champloret , commandant le Di¬
ligents  de venir à nôtre bord avec les Of¬
ficiers , pour délibérer fur le fort de nos
prisonniers.

La plupart opinèrent de îes mettre à
terre , pour épargner les vivres , quipou-
voient nous manquer dans un si long
voyage ; mais je reprefentai le péril qu’il

.y avoir de donner connoissance Sc de nô¬
tre prise Sc de nos projets au Gouverneur
Hollandojs du Cap , où il y a un bon
port , Sc une forteresse ; ce qui neman-
queroit pas d'arriver par la descente des
prisonniers , Sc ce qui engageroit ce Gou¬
verneur dc dépêcher un bâtiment d’avis
au General de Batavia , qui pourroit en¬

voyer

* En Latin Fucus,  ou Alga.  Elle est décrite pat
M.de Reaumur fort curieusement, dansl’Histoi-
re del’Académie des Sciences, année 1711.
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de l ’Arabie Heureuse , f
voyer quelques gros vaisseaux à rentrée
de la mer rouge , pour nous en fermer le
passage ; inconvénient capable de faire
périr nos navires par les vers , la même
chose étant arrivée à des vaisseaux Fran¬
çois à l’embouchure du Gange.

Mon sentiment fut approuvé , & nous
fïmes route pour le Cap des Aiguilles , au
grand regret du Capitaine ilollandois
que nous avions à nôtre bord , & de ses
Officiers , qui ne purent s’empêcher de
Etire connoître en plusieurs manières que
la crainte, que j’avois cuëétoit assez bien
fondée.

Aprèsle passtgedece Cap , nous paf- cap des
famés furie banc du * même nom , & nous
sondâmes , trouvant y6 .brasses, & fonds
pierreux ; la mer étoit fort grosse , quoi-
qu’ilfîtun assez beau temps . Nous diri¬
geâmes nôtre route , & nous prîmes un
peu trop vers l’ouest , portez par les cou-
rans ; ce qui fit que deux jours après nous
apperçûmes des feux la nuit , qui nous
firent juger que nous étions près de la cô¬
te des Casses , proprement l’Ethiopie

A ; orien-

* Le Cap des Aiguilles est ainsi nommé , à cause
qu’aux environs l’aiguille de la Boussole devient
comme immobile & invariable , tournée droit au
nord » ce que les Pilotes appellent Nord -ester.



orientale . Nousrevirâmesde bord pour1
nous en éloigner , Sc nous entrâmes dans
le canal de Mozambique.

Quelques jours après , St le 7 . Août
nous apperçûmes les baffes de la Juive , je
montai fur le perroquet pour les exami¬
ner ; ces écueils ressemblent sort à ceux
qu’on appelle les Minquets , qui font une
fuite de rochers non couverts , de plus de
deux lieues d’étendue , entre l'Isle deGer-
fei Sc Saint- Malo.

Le lendemain nous délibérâmes fur la

maladie dc nos équipages , qui étoient
fort affligez du scorbut , 8c nous résolû¬
mes contre nôtre premier projet , qui é-
toit d’aller à Anjouan , de relâcher à Maf-
fali , port commode de l’Isle de S . Lau¬
rent ou Madagascar , déterminez à pren¬
dre ce parti par un Officier Anglois em¬
barqué fur le Diligent , qui avoit été à
Madagascar , Sc qui s’offroit de nous con¬
duire sûrement dans ce port.

Nous fîmes route dans le moment , &
après avoir traversé le long banc de Ma¬
dagascar , nous trouvâmes la mer tran¬
quille , Sc une espece de fraie ou graisse
de poision sur la surface de l’eau , que nos
anciens Marins appellent sperme de balei¬
ne ; le jour nous vîmes la terre^Sc aiant

nus
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mis toutes nos voiles nous entrâmes en
peu de temps dans la plus belle baie que
l’on puisse voir , & où il y a une riviè¬
re, ne doutant point que ce ne fût cel¬
le de Massali.

Nous mouillâmes à l’entrée à huit ou islede
neuf braises fur un bon fond ; nous vî - Louent
mes en même temps une pirogue ou pe- Mu¬
tité barque du pais à la voile , qui for- ĉ *'
toit , rangeant la pointe qui est du côté
du nord ; il y avoit bien trente hommes
noirs dedans ; on dépêcha tout aussitôt
nos canots pour aller prendre langue
d’eux ; mais aiant doublé cette pointe,
on trouva que les Noirs épouvantez
avoient déja mis pié à terre , & qu’ils
emportoient fur leurs épaules la pirogue
dans des bois , qui font en abondance
fur tout ce rivage -là.

Tout ce que purent faire nos gens,
ce fut d’apprendre par nôtre Interprète
Arabe , de quelques autres Noirs qu’ils
rencontrèrent , ôc à qui on fit boire de
l’eau-de vie , qu’un Roi du pais ne de-
meuroit qu’à 18. ou 2,0. lieues de là,
ôc  qu’en ce lieu étoit un port où nous
trouverions tout ce que nous pouvions
souhaiter , après quoi ils gagnèrent aussi
les bois ; Pour nous , après avoir fait

A 4 pê-



8 Voyage
pêcher force poisson, qui est excellent
cn cette baye , jugeant bien que cen ’é-
toit pas celle que nous cherchions , 8t
que nôtre Anglois s’étoit trompé , nous
mîmes à la voile le n . de bon matin , fai¬
sant route pour le port de Massaii, qui
étoit justement celui que les Noirs ve-
noicnt de nous indiquer.

Nous rangeâmes la côte à trois quarts
de lieue de distance y il y a de ce côté-
là une habitation d’Arabes qui trafiquent
avec ceux de Mascate où est le port de
même nom , proche le golfe de Perse,
& qui construisent des vaisseaux qu’ils
chargent d’efclaves , Sc  d ’autres mar¬
chandises de Madagascar . Deux petits
bíkimens de ces Arabes nous aianc ap-
perçû , l’épouvante les saisit tellement
que l’un prit le large , Sc  l ’autre alla
s’échouer.

Le lendemain douze nous mouillâmes
dans le port de Massai!: Mr . deCham-
ploret , qui étoit entré le premier , ea-
voia nôtre Officier Anglois demander
au Roi du pars , dont la demeure n’est
éloignée que de six lieues de ce port,
des rafraîchissemens pour nos équipages,
& la permiffion de les débarquer : Ce
Prince accorda l’un Sc l'autre , ce qui

m’obii-
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jucctwm’obligea d’aller l’en remercier,
à,à Deux Noirs aufquels deux autres suc-
‘"Pb™ cedoient en se relayant , me porterent
imtinp dans un hamacq , machine faite d’unc

grosse toile de coton , plissée par les
Ms;: deux bouts , & suspendue à une longue

perche qu'on fait traverser, Sc que les
itroisft Noirs , l’un devant , l’autre derriere,-
de ceci; portent fur l’épaule.
ttilnfif Je me fis entendre au Roi par queí-
Hepc ques Anglois établis en ce païs-là , qui
edePîi en savent la Langue , Sc j’en fus très-
séants; bien reçu . II me présenta la main,
'autres:, marque d’une considération extraordi-
Dcuxjt nairc , les plus Grands de son Roïaume
iaánt; ne rapprochant que pour lui baiser îa
tellem: cuisse. Je ne ferai point ici la defcrip-

l’autre: rion du Palais Sc de la Cour dc ce Roi,
où tout nous parut assez simple Sc assez

pilii sauvage , si on en excepte k "couronne
■JjQu; d ’or que ce Prince avoit fur la tête,
.{mje[|j dont le haut finissant un pointe étoitor-
. à :ì de perles , aiant assez de rapporta
meureD';. celles que le commun des Peintres don-
jece* ne aux Mages , Sc deux beaux diamans
séqnipf ^u ' il portoit à ses doigts . Nous lui fî-
JJq mes quelques prefens , le plus estimé fut

l ’eau-de-vie , dont il goûta , Sc il fuma
avec nos pipes y il reçut auffi fort agréa-

A 5 blei
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blement une belle paire de nos pigeons,
deux poulets -d’Inde , un gros & jeune
dogue d’Angleterre qu’il avoit demandé,
6c une chienne Danoise , comme autant
de raretez en son païs.

Je ne parle point non plus d’une ef-
pece de bal fort bizarre dont il nous ré¬
gala , 6c du repas qu’il prit en nôtre
présence avec fa famille , 6c les Grands
de fa Cour , qui ne consistoit qu’en des
pieces de bœuf rôties fur du charbon,
mangées fans pain , 6c fans en avoir ôté
la peau.

Cc Prince au reste est de haute statu¬
re 6c de bonne mine , quoique presque
noir , ôc de grosso corpulence , âgéd ’en-
viron quarante ans. Son siégé roïal eíl
une efpece de fauteuil d’ébene , garni &
ouvragé d' ivoire ; il avoit fur ses épau¬
les , (f un côté une  gaze de foie fort clai¬
re 6c mise en écharpe , 6c del ’autreune
chaîne d’argent passée de même , 6c ar¬
tistement travaillée , d’ou pendoit un
petit poisson d’argent . Une boëte ou
j >etit coffret d’argent étoit aussi attaché
a la même chaîne , rempli , nous dit-on,
de caractères 6c de figures magiques,
estimez de souverains préservatifs contre
routes sortes d’accidensjle reste de l’ha-

bit



de l ’Arabie Heureuse,  rr
P'gûtt, bic étoit une espece de jupe d’étofe de
5 àM soie à grains , ornée de perles 6c, de co-
teïiit, rail , aiant les jambes & les piez nuds,
Muets avec  des sandales près de son siégé.

Pendant l’audience que ce Prince me
donna , assis fur des nattes , & étant pla-

ì1i»iiìi cé vis-à-vis de lui , je vis passer deux de
itenx ses femmes, qui étoient fort graflès, 6c
les Grc telles qu’on dit qu’il les aime ; car on a
'itfi'et;; soin de les engraisser dès que leur era-
lu chaibe bonpoint diminue : elles sont ’au nom-
enavœií bre de dixhuit.

Nous fîmes camper nos équipages
:Imà sous des tentes 6c des baraques dans un
que piá lieu propre , entouré 6cferméd ’unebon-
c,agio: ne haie, avec des corps de garde qu’on
:geroi:!: pofoit le soir , après avoir battu la re¬
lie, gant traite. Cette précaution étoit necessai-
ur[es íp re , surtout depuis que le Roi nous eut
íoiefortci envolé plus de zoo . femmes , avec tou-
deFautrî: tes fortes de rafraîchissetnens, 6c de den-
uême,&. ré es du païs > lesquelles établirent aussi
ipendci: une espece de camp à un demi quart de
ne boa: lieue du nôtre. Elles venoient trouver
anffiíí nos gens pendant le jour avec beaucoup
,nouìfa de familiarité ; d’ailleurs les Hollandais
es magies malades n’étoient paí plutôt rétablis
Tvatiísóc qu’ils songeoient à se sauver, plus de 8o.
reste àl- se sauvèrent effectivement, 6c il courut
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même un bruit qu’ils dévoient fe join¬
dre aux gens du pais pour nous surpren¬
dre , & pour enlever nos vaisseaux; ce
qui nous fit tenir fur nos gardes tant à
bord qu’à terre.

En général on ne peut rien trouver
de meilleur que toutes les denrées de ce
pais -là , quoique fort chaud , 6c avec
de très -mauvaises eaux. Selon le Traité
que nous avions fait avec. le Roi , on
nous donnoit un bœuf pesant mille ou
douze -cens livres pour un fu íil , & soixan¬
te livres pesant de ris pour une mesure
de poudre de r.8 . onces. Je ne dis rien
du gibier , du poisson, ôc des tortues de
mer 6c de terre , tout cela s’y trouvant
parfaitement bon 6c en quantité . Com¬
me nous étions près de nôtre départ,
les femmes dont j ’ai parlé s avisèrent de
nous apporter des œufs de crocodiles,,
qui font presque semblables à ceux des
©ies, avec la coque fort blanche , ôcun
peu raboteuse . Les Anglois nous aver¬
tirent qu’ii fallòit les casier pour les re-
eonnoître , 6c que ces œufs , fi on en
mangeoit , ont la funeste vertu de trou¬
bler l’esprit j ils ne font remplis que de
blanc , avec une petite barre de sang dans
k milieu.

Les
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‘ j?F Les malades étant presque tous ma-
ídurpie. biis, & nos provisions flûtes, nous íbr-
raK'id tînies du port de Massali le 23. de Scp-
aestffl, tembr-e faisant route pour Anjouan,.

où nous devions faire de seau. LeGou - moìiì
itn tiror verneur de Moili , en passant devantl’Ifle
nœit! de ce  nom , nous envoia des fruits , & d’envî-
â, à» nous fit inviterd’ydescendre, marquant
mleb; beaucoup de considération pour les Fran- tou*.
le Roi,: çois , avec promesse de fournir à un prix
wtmiìlt; raisonnable tout ce dont on pourroit a-
11,Sífe voir besoin; mais comme les eaux n’y
MM font pas en bonne réputation, on pasia
cuti:: outre pour gagner Anjouan, qui n’en
blottir, est.éloigné que de huit ou neuf lieues*
s’ytrotr Nous trouvâmes les marées si contrai¬
nt®:,(b i:es , que nous employâmes cinq jours
ótrclép entiers à faire ce trajet.
’svitet Nous mouillâmes à Anjouan le s,  An-
crooocìí Octobre j il vint aussitôt quelques ba- )()Uíin*
5 à cens: teaux à bord dc nos navires avec une
ack,l  grande quantité de cocos, , que les Ara-
;nousk b es appellent Nardgil, . de bananes ou
jour léss figues l’inde , d’oranges & de citrons*
; froid & aussi beaucoup de poisson pour nous

vendre, j’allai voir le Gouverneur quf
jjs demeure dans une petite ville peu éloi-
Jeki5 Znée , où il y a une Mosquée, & dont

6 ks habitans parlent Arabe; il me rega-
l: A 7 la



14 Voyage
la avcc de la liqueur de cocos , & il fu¬
ma de nôtre tabac , mais il ne voulut
pas boire du vin que j ’avois fait por¬
ter , offrant au reste tout ce qui dépen-
doit de lui pour le besoin de nos équi¬
pages.

Le Roi d’Anjouan vint exprès pour
nous voir de huit lieues loin , nous le ré¬
galâmes dans nos vaisseaux du mieux
qu' il nous fut possible* il ne mangea
gucre que de la volaille,encore youlut-
il la faire tuer ôt apprêter par ses gens,
& il ne but point de vin . 11 nous de¬
manda de la poudre à acheter : mais
comme c’étoit pour faire la guerre à Ion
voisin le Prince deMoili , dont nous a-
vions tout lieud ’être contens , nous nous
excusâmes de lui en fournir,l ’aiantfeu¬
lement accommodé de quelques fusils.
Nous trouvâmes là un Arabe fort spiri¬
tuel nommé Abdala , qui parle Fran¬
çois & Anglois , & qui sert d’Interpre-
te * nous fîmes la faute de ne pas rem¬
mener avec nous , car il nous eût beau¬
coup servi durant nôtre séjour en Ara¬
bie.

Avant que de quitter An jouan , il fal¬
lut prendre des mesures justes pour ga¬
gner Tille de Zocotora , nonobstant la

mous-
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mouflon * qui étoit déja commencée r
ce que nos Pilotes estimoient impossi¬
ble , à cause de l’avancement de la sai¬
sonj ils croient plûtôt d’avis de cher¬
cher un endroit propre à hiverner , c’est-
à-dire de laisser pafl'er les six mois que la
mouflon a coutume de regner au nord j
mais je sus des Commandans de certains
petits vaisseaux du pais appeliez Jons,
qui sont fabriquez fans doux & fans au¬
tre fer , que pendant toute la lune cou¬
rante on pouvoit fort bien aller à Zo-
cotoraj ce qui me fortifia dans la pre¬
mière idée que j’avois eue , toute con¬
traire aux journaux & aux instructions
que nous avions prisesyde sorte qu’après
avoir fait toute l’eau neceflaire,St aiant
laifle à terre tous les Hollandois qui
n’avoient pas voulu prendre parti dans
nos équipages , nous partîmes d’An-
jouan au grand regret des habitans du
pars.

Le troisième jour de notre sortie de ce
port,

* Mousson espece de Vents alisez ou reglez .
qui ont accoutumé de regner pendant certaines
faisons. Mousson vient de Meuffm, moi Ara¬
be qui signifie temps préfix. E. Hallei a écrit
PHiftoire des Vents alisez 8tc. Voyez, les Transe
Philos, d’Angleterre, Septembre  1686.
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port , nous perdîmes le brigantin que
nous avions fait faire à Brest , que nous
avions embarqué cn pieces , & que nous
avions fait remonter à Mussali; il en
coûta 1a vie à six hommes , de neuf qui
étoient embarquez dessus.

Le jour suivant , entre le quatre 8c
cinquième degré de latitude -nord , nous
vîmes la terre le matin à quatre lieues
de nous , c’étoit une côte sablonneuse;
après avoir parlé à M . de Champloret,
pour l’engager d’approcher cette terre,
dont les habitans nous avoient fait des
signaux avec de la fumée , sachant d’ail-
leurs que fur cette côte il y a de l’or,
des dents d’élephant , ôcdel ’ambregris,
nous convînmes ensemble d’y aller mouil¬
ler à dix brasses d’eau , d’envoïer deux
chaloupes armées , avec des échantil¬
lons de nos marchandises , & que j ’irois
moi-même à terre dans nôtre canotbien
armé , pour voir si on pouvoit traiter
avec ces gens-là.

Nous fîmes route pendant quelque
temps dans ce dessein,mais nôtre cama¬
rade revira de bord tout d' un coup , &
fit route contraire par l’avis de son Pi¬
lote qui ne connoisiòit pas assez cette
côte ; nous fumes obligez de le suivre,
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& nous eumes d’abord un assez beau

® ? temps , ensuite quelques vents contrai-
res. Enfin , nous découvrîmes les deux
Freres,qui sont deux petites Illes à cinq

j 11’ ou fix lieues de celle de Zocotora,nous
r‘!llIíJ passâmes entre deux , ne pouvant l’cvi-

, ter , à cause des sortes marées qui por-
íi]'Jstft,' soient trop au sud.
••Mil,K Lc lendemain 28 . Novembre nous ^ de

doublâmes une pointe de Zocotora , de ^ocoto-
pautre  côté de laquelle nos Cartes mar- 1'1'
quent le mouillage,qui est bon partout

«tieia ]e fud -est de cette Ifle ; nos deux aunes
oKlai navires le Diligtnt & la prise Hollandoi-
lackí;. sc , ne purent en faire autant,6c mouil-
lyaàii lerent où ils íê trouvoient. Ils envoie-
:l’aái!|'; rent à terre le lendemain pour prendre
yallíre langue, ce que nous fîmes auffi de n&«
envoisix  tre côté ; leurs gens 8c les nôtres Virent
deséck. quelques Noirs , mais fi sauvages Ôc fi
&(]iiejfc craintifs , qu’ils ne purent jamais les ap-
recsnctli procher , s’enfuyant dans les montagnes
mi  K d 'une extrême vîtesi 'e.

Cela me fit refondre d’armer un ca-

int qud:: not avec des vivres pour quatre jours,
notre ot pour faire le tour de l’Iílc , afin de dé- 1
uncoi)|V couvrir la Ville principale ; mais quand

je fus arrivé au lieu où étoient restez nos
iafctf deux vaisseaux, je trouvai les vents 8ck
ie le fe ma-
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marée contraires , ce qui m’obligea dë
passer la nuit à bord du Diligent -, 6c le
matin me dégoûtant de cette entreprise,
on appareilla pour aller joindre le vais¬
seau d’où j ’étois parti , pour mouiller
tous ensemble audelà de la pointe dont
j’ai parlé , dans une baye fort belle &
fort assurée.

Le jour suivant nous armâmes chacun
un canot pour envoier à un village de
la côte qui est marqué fur nos Cartes:
Nos gens nous rapportèrent qu’on les
avoit tres-bien reçus , Sc qu’on les avoir
regalez avec de fort bon poisson.

Cependant nous descendîmes à terre
ce jour -là même,étant informez qu’au*
delà d’une plage toute de fable , Sc dans
Un enfoncement , il y avoit du bois, Lc
qu’on pourroit y trouver de l’eau , mais
avant que d’y aborder , il nous arriva à
une demie lieue de terre un accident qui
peníà nous faire tous périr , par la faute
des matelots , qui avoient amarré les é-
coutes,trompez par le beau tempsqu ’il
faisoit. Nous fumes surpris par un tour¬
billon de vent qui renversa nôtre canot
Sc le remplit d’eau ; en sorte qu’il en*
fonçoit,Sc que nous en avions déja jus-
qu’à la ceinture 5 la chose devint bien-
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tôt plus serieuse, lorsqu’enfin par un au¬
tre coup de vent le canot tourna fans des¬
sus dessous , & qu’il fut question de sauver
sa vie , les uns à la nage , & les autres fur
les avirons , les bancs Sc les autres pieces
du canot -y par bonheur nôtre grande cha¬
loupe destinée pour aller faire de l’eau r
ayant vû cet accident , fit force de voiles,
Le nous sauva tous ; elle reprit auíïï le ca¬
not submergé.

On se remit bientôt de cette allarme
en faisant pêcher du poisson , Sc en pre¬
nant des mesures pour executer mon pre¬
mier projet , qui étoit d’aller à la ville
principale voir le Gouverneur de rifle.
Je fis pour cet effet armer le grand canot,
& le munir de tout ce qui étoit nécessaire
pour ce voyage.

Nous arrivâmes en peu de temps au
village où nos gens avoient été si bien re-
çûs , qui est à sept lieues de distance du
lieu où nos vaisseaux étoient mouillez , Sc
aune portée de fusil du bord de la mer. II
est habité par des Arabes qui ont là une
Mosquée : Je rencontrai d’abord le
Cheik * ou le Syndic du village , qui me

fit

* Cheik , ou pldtôt Scheikh , signifie propre¬
ment en Arabe un vieillard. On donne ce nom

dans
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fit un long salut á la maniéré du païs , &
quienm ’mvitantde le suivre , nie mena
dans sa maison, où nous nous assîmes sur
des nattes , & où par le moyen d’un Ara¬
be qui savoir le Portugais , je lui fis en¬
tendre que je voulois voir le Gouverneur,
& la ville ou il demeurent ; le Cheik ap¬
prouva mon dessein , 8t il me fit offie
d’un chameau , Se de gens pour me con¬
duire , s’agissantde faire une journée Se
demie de chemin.

Ce parti ne me sembla pas le meilleur,
je pris celui de me servir de mon canot,
pouvant faire par mer le trajet en question
dans la matinée du lendemain . Je fis donc
dresser une tente pour passer la nuit fur
des matelas que j ’ayois fait mettre dans le
canot j St après avoir remercié notre
Cheik , nous nous retirâmes , accompa¬
gnez dc quelques Arabes qui nous virent
louper , St qui ne voulurent jamais boi¬
re ni manger , nous en remerciant fort
gracieusement . On nous servit du pois¬
son excellent , quoique cuit seulement

avec

dans l'Orient aux Chefs des Communautez reli¬
gieuses& seculieres: On !è donne auiíi aux Doc¬
teurs distinguez, & aux Princes mêmes , comme
un titre d’honneur.
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avec de l’eau talée, dc l’oignon , 8c des
herbes aromatiques. Les Arabes s’en re¬
tournèrent difcretement , quand ils vi¬
rent qu' il ctoit temps denouslaisièr re¬
poser.

J’avois arrêté avec le Cheik qu’il me
donneroit un Pilote du lieu , 8c que je lui
laisserois en otage un de mes Officiers ; le
matin avant le jour le Pilote étant venu,
on s’cmbarqua , 8c l’Officier s’en alla au
village , où il le divertit toute la journée
à tirer 8cà tuer plusieurs pieces de gibier,
en quoi les Arabes ne cessoient de l’ad-
mirer.

Nous nous trouvâmes avant midi de¬
vant la ville capitale , au nord de l’Isle : je
mis auffi-tôt un homme à terre , 8c des
gens du païs nous firent signed’aller abor¬
der à une plage qui est audessus. 11y a de
l'apparencc que le Gouverneur avoit été
averti par les gens du lieu où j’avois cou¬
ché , que je venois lc voir ; puifqu’il en¬
vola fur le rivage où je descendis , un Of¬
ficier avec vingt soldats, qui me reçu¬
rent , 8c me conduisirent peu loin delà à
une belle pelouze toute couverte de pal¬
miers , où je trouvai le Gouverneur affis
fur un gfand tapis d’écarlate bordé de
franges d’or , 8c appuyé fur des couffins.

Après
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Après avoir porté la main à son Tur¬

ban , il me la presenta , Sc me fit asseoir
fur son tapis , ou il étoit seul , fa petite
Cour étant fur des nattes fines. Après
quelques mots de conversation , assez ma!
entendus de part Sc d’autre , il se leva,
Scà l’instant toute la Soldatesque qui étoit
en armes fous des palmiers , sc mit en mar¬
che fur deux files, le Gouverneur Sc moi
étant au milieu , pour nous conduire en
cérémonie dans fa maison ; les soldats dan-
soient grotefquement , Scfaifoient la pi¬
rouette en jettant leurs sabres en l’air d’u-
ne main , Sc les recevant de l’autre , tan¬
dis que trois femmes un peu plus que basa¬
nées , marchoient à la tête du cortege , &
poussaient par intervalle des cris de joie
qui nous semblèrent fort lugubres , fans
parler de deux petits tambours qui ac-
compagnoient ces étranges voix.

Etant arrivez chez le Gouverneur , il
me fit entrer dans un appartement fort
nud , Sc fans autre appareil que des nat¬
tes , où nous nous aífimes : Sc par le
moien d’un Officier Arabe fort âgé , nous
parlâmes du sujet de mon voyage ; le
Gouverneur auroit souhaité que nos vais¬
seaux fussent venus mouiller dans fa ville,
nous offrant tous les services qui dépen-

doient
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' doient de lui . / e lui présentai trois fusils
'ÇntiÊ» gj trois mesures de poudre , & un moment
1’“ft âpres on étendit une nape fur des nattes au
nes' à ‘bas de la sale, sur laquelle on servit deux
idi&ï grands plats de porcelaine remplis de
jilícK chair de cabris & de mouton , 6c deuxau-
.W®* tres plats avec du ris , le tout apprêté à k
emucna mode du pais , que nous trouvâmes paf-
rneutSí: sablement bon. Le Gouverneur s’excuk
cdœ: de manger , parce qu’il étoit dans son Ra-

îssoìike madan ou Carême ; 6c nous bûmes du vin
aifoicia que j’avois fait porter, car nousn’aurions
senl’iii; eu que de l’eau , qui est excellente par
el'aiitit! toute rifle.
pkfieli Après le repas , le Gouverneur m’ap-
kortCsi prit dans k conversation que cette Isle
scà&;. dépend du Royaume de Fartach dans l ’A-

rabie Heureuse , ajoutant que le Roi fé¬
tus quii roit bien aise de nous voir si nous abor-
oix, dions dans ses ports ; il m’offrit même
uverneur. pour ce Prince une Lettre que j’acceptai,
rtemeni: & qui fut expediée fur le champ , lime
que(1k  montra auísi plusieurs attestations de Ca-
; & p ; pitaines Anglois , Hollandois , 6c Portu-
rtâgé|»i gais , 6c mêmed ’unFrançois nommé Le-
y0MWj. bahi Capitaine du vaisseau le George  ,
EMit toutes remplies de louanges fur fa pro-
danssa^ bité , 6c sur les secours qu’on avoit re-
iQuidfifi Çus de lui,  me priant d’en donner u-

dciï ne
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ne semblable, ce que je ne pus refuser.

Enfin après des offres de services réi¬
térées de la partduGouverneur , je pris
congé de lui : il voulut me reconduire
jusques hors de la cour de fa maison, & il
me donna des soldats qui m’accompagne-
rentjusqu ’à mon embarquement - On me
fit entendre que le Gouverneur me faisoit
présent de deux vaches , & six cabris ; je
vis les vaches attachées à des palmiers:
mais quand les Arabes en voulurent ap¬
procher pour les amener , ces animaux
entreront en furie , & on eut beaucoup
de peine às’en rendre maîtres . Je ne vou¬
lus jamais permettre qu’on les embarquât,
crainte de plus grand inconvénient . On
fit de grandes exclamations à nôtre dé¬
part , ìk  les habitans nous marquèrent
beaucoup de considération . N os matelots
avoient auífi été regalez avec du poisson
par des pêcheurs qui abordèrent nôtre ca¬
not , & qui ne voulurent prendre aucun
argent , íè contentant de manger de leur
pain , & deboiredel ’eaude -vie.

Nous retournâmes coucher au village
d’ou nous étions partis le matin ; & après
bien des remercîmens faits au Cheik fur
son pilote , que je récompensai de sa pei¬
ne , nous allames rejoindre nos vaisseaux

qui
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qui cotninuoient de faire de l’eau , du
bois", & les autres provisions nécessaires.

J ’étois si content de ce Gouverneur,
que je ne pus m’empêcher de lui rendre
peu de jours après une seconde visite,
pour lui porter de Pécarlate qu’il avoir
souhaité , & pour rapporter de l’aloë*
dont tout ce païs abonde. Je m’cmbar-
quai donc dans le même canot , êt j ’arri-
vai le lendemain à dix heures du matin
au port de la ville capitale.

Je trouvai 15. ou 16. soldats fur le ri¬
vage , qui me conduisirent chez le Gou¬
verneur , dont je fus parfaitement bien
reçû ; nous parlâmes fort de commerce
6t d’achcter de l’aloës qu’il prétendit être
le meilleur de toute PArabic ; on tient
cette marchandise dans des peaux de
bouc , quti ’on met fous des voûtes avec
de la cendre pardessus pour la conserver
contre la chaleur excessive du païs , &
on choisit toujours la plus récente 6c la
plus ferme. Le Gouverneur me fit por¬
ter jusque dans mon canot tout ce que
j ’enavois acheté , & je le paiai à raison
de huit piastres le quintal de çf.  livres
pesant , en piastres Mexicanes qui font
les plus estimées ; celles du Perou n’aiant
pas même de cours eu plusieurs lieux , de-

B puis
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puis que les Juifs Portugais , à ce que
l’on dit , ont trompé là-dessus les JMar-
chands Arabes.

La maison du Gouverneur s’étoit ce¬
pendant remplie d’une foule de Mar¬
chands qui apportoient les uns de l’en-
cens Sc de la ci vette , les autres du sang de
dragon Sc de l’aloës , dont nos gens a-
cheterent à proportion de l’argent qu’ils
avoient fur eux . Nôtre écarlate ne se
trouva pas du goût du Gouverneur , qui

. vouloir une teinture plus forte Lc plus
chargée , il fallut la reporter , de quoi je
ne fus pas fâché bientôt après.

Car après avoir vû la ville , qui Rap¬
pelle Tamarin Sc qui est assez jolie , avec
des maisons en terralîès fur lesquelles pres¬
que toutes les femmes étoient montées
pour nous voir , 8c après avoir pris con¬
gé du Gouverneur , nous-mîmes à la voi¬
le par un vent frais qui s’augmenta peu
de temps après , en forte que la mer étoit
fort grosse , Sc que les vagues commen-
çoient d’entrer dans nôtre canot . Nous
prîmes le parti de nous servir de nôtre
piece de drap écarlate , que l’on mit tout
autour du bord pour empêcher Pennée
des vagues : ce qui nous réussit , Scnous
nous rendîmes heureusement à nôtre

bord
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Ve? bord vers les onze heures du soir.

Cependant le temps de nôtre départ
approchoit , & il n’étoit plus question
que de bien diriger nôtre route j je m’é-
toís fort informé du commerce d’Arabie
par les Capitaines des Jons qui étoienc
dans le port de Tamarin . Ils m’avoient
tous allure que je ferois content des Ara¬
bes du païs du café , qu’il y en avoit
beaucoup à Aden , aussi bien qu’à Mo-

perneii^ fca, que nous serions bien reçus par tout ;
forteSi: Pais que le port d'Aden étoit plus propre
:r, déçuepour notre commerce , ôt pour nous ra¬
sés, fraîchir, l’eauy étant incomparablement
ie, fil*meilleure qu’à Moka.
jolie,® Là -dessus on délibéra pour savoir si
pellesfrtnous irions droit à Aden , ou bien à la
:ntmontecôted’Abyssinie pour y faire de l ’eau,
)ir prise:avant que d’entrer dans la mer rouge où
ìmísìlatest Moka . Mon sentiment fut de pren-
agmentudre le premier parti , parce que nous
elatnetécuffionspûfaire le trajet d’Aden , quoi-
uescotfque de i f o . lieues , en deux jours de
canot.Stemps , par le vent qui regnoit alors ; mais
:vir deHMr . de Champloret , fluté de l’efperance
:l’onmitt'dc trouver de l’ambre gris en Abyssinie,

l'cfit refondre d’aller de ce côté - là.
M, fe Nous partimes donc de nôtre baye de
lCDt àtfZocotorale io .Decembre 1708 , faisantb B 2 route
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route pour ce dessein: Dès le lendemain
nous vîmes les deux Isles nommées Ab-

delcuria , & nous en paslàmesà cinq lieues
loin ; Scie jour suivant , le Cap de Gar-
dafui . Nous rangeames la côte à une lieue
de terre ; c’ert une plaine de plus de 2q
lieues de long enfermée de montagnes.
Nous voyions des Noirs de temps en
temps qui marchoient le long de la
plage.

Le troisième jour nous trouvâmes un
village Lc une espece d’entrée ou d'em-
bouchurcde riviere . Mr .de Champloret
y envoya son canot armé portant pavil¬
lon Anglois ; mais nos gens s’étant ap¬
proché du village , il en sortit quantité
de Noirs armez de zagayes, & plusieurs
femmes qui leur jetterait des pierres , cc
qui les obligea de se retirer.

Le lendemain matin je m’embarquai
moi -même dans mon canot armé , me
nant avec moi un Anglois Flibustier qui
s’étoit embarqué fur notre bord à Mada¬
gascar , ôcun Noir que nous avions pris
à Anjouan , croyant qu'il fût l’Arabe:
Nous côtoyions toujours le rivage , &
nos navires rangeoient la côte plus en de¬
hors , lorsque vers les dix heures du ma¬
tin , étant le long d’une grande plage

nous
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lclcnfe nousappcrçûmesdelafumée au pié d’u-
lOEmíu; ne montagne , nous crûmes que nous y
îsiciiK).;. trouverions du monde , on trouva que
;CapdcGc’étoit une caverne où il y avoit eu du
óteàmti bétail , Sc que l’on avoit mis le feu dans 1c
de plusà fumier.
le mous Un moment âpres aiant vû une piro-
sde terg ue  de pêcheurs arrêtée au bout de cette
le long; plage , nous y envoyâmes notre Noir

pour prendre langue j en attendant son
îtroij'íG retour je m’amuíai à faire ramaflèr des
ntréeosí;coquillages fur le bord de la mer , Sc à
.deChini' examiner ceux où fe forment les perles j
^p0rMt,mais nous vîmes la pirogue mettre tour
ffii'étí â 'un coup à la voile , Scs’cnfuir . Je m’etn-
fgfflquj  barquai fur le champ , Sc nous la pourfui-
s ^ yiVÎmesfaifant force de voilesj notrecanoc
despiîite pîongeoit Sc enfonçoit son devant de la

vitesse dont il alloit , cela m’obligea de
e ro
rot» j , , - “ o r
MtFlibdido“bU une pointe Sc gagna une anse.

, dil ou es  ^ oirs  1 abandonnèrent , empor-
íie tant la voile de natte Sc les avirons ; nous

trouvâmes dedans un grand filet rempli
111 de poisson , Sc quelques utensiles de leur
«Ifí métier.
iacoteP'tt» j e fis débarquer tout notre monde cx-
s ficusb' cep té le patron du canot, Sc quatre hom-

^ fa ire ferrer la mizaine : peu de temps a-
près la pirogue profitant de ce relâche,

3 mes

Defceiï-
te fur la
côte
d’Abys»
finie,-
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mes pour le garder , 6c me mettant à la
tête de la troupe , je commençai à mon¬
ter un coteau de marbre 6c de jaspe assez
escarpé , par où les Noirs s’étoient sauvez.
Nous vîmes de là une grande plaine éloig¬
née des montagnes de plus de deux lieues:
en même temps j ’apperçûs quelques sen¬
tiers battus : Notre Ânglois suivi de deux
soldats bien armez , prit celui qui étoit à
droite ; pour moi je suivis le lentier qui
étoit devant nous , parce qu ’il me sembla
voir sur cette ligne , à un quart de lieue
d ’éloignement , une espece de butte ou
d’clevation , qui pouvoit bien être la re¬
traite des Negres . J ’avoisavec moi trois
hommes armez de fusils , 6c un quatriè¬
me qui portoit un pavillon blanc au bout
d ’une demie pique ; le pavillon blanc est
un signe de paix , 6c une marque qu’on
a quelque chose à demander , par toutes
les Indes.

Nous n’étionsqu ’à une portée de fusil
de la butte , lorsque je vis paroîtie la tète
d 'un Noir ; en même temps je fis donner
un coup de sifflet qui l’obligea lui & ses
camarades au nombre de sept , de se dé¬
couvrir tout à sait en se levant ; je m'a-
vançai tout auffi-tôt avec mon porte -pa-
Villon , leur faisant signe de venir vers

ii
0i
Mi
debou
pusdi

Cc

étoii
autre

vrir.
avioi
\ec
ti’a

enA

Ira
ici

arn
N<

*



:mettra,
ençáài
dc jaípc*
étoiemê.
leplaima
dedeuxfe
isqueiíji;?
lissuiviáî!
:lui ijtiíti;slcléé

:bienfflï
ijvecmit
&uap
blmnub
illortfat
marqjueqi

iparoira
psjeêsiíf
bligealiil
sept,dfï
levant;f
itnonpoe

de l ’Arabie Heureuse,  zr
moi} mais j’eus la peine de monter fur
cette élévation , où je trouvai les Noirs
debout & rangez en file à cinq ou six
pas de distance l’un de l'autre.

Celui qui étoit à la tête tenoit un
fort beau sabre de la main droite , sou¬
tenu sur le bras gauche , & celui qui
étoit à la queue en avoit un pareil ; les
autres n’étoient point armez , & ils n’a-
voient tous qu’une simple toile de co¬
ton en maniéré de tablier pour se cou¬
vrir . Notre Noir d’Anjouan , que nous
avions envoié vers la pirogue , étoit a-
vec eux , un peu à côté des autres ; je
«/approchai du chef de la troupe , & je
le saluai le premier en lui disantMar-
haba , terme de civilité sort en usage
en Afrique Sc en Arabie } il me répon¬
dit de même : mais du reste lui aiant
parlé Portugais , Espagnol , Anglois 3c
François , il fut impossible de nous fai¬
re entendre.

Cependant l’Anglois & tous nos gens
armez étant arrivez au même lieu , les
Noirs prirent / épouvante , & gagnèrent

bien

* Marhaba terme Arabe qui signifie, Soierie
bien venu, , de la racine Rahhaba , ouvrir & fa¬
ciliter le chemin,

B 4
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bien vire la plaine , se retirant fous des
arbres qui n’étoient pas fort éloignez de
nous. Alors nôtre Noir nous rendait
compte de son voyage , nous dit qu’étant
arrivé à la pirogue ils ne songèrent qu’à
s’embarquer 8c à s’ensuir , l’emmenant
avec eux de force ; qu’il n’avoit jamais
pû se faire entendre à eux , 8c que de
son côté il ne comprenoit rien à leur lan¬
gage Abyssin: ensuite il nous indiqua
une petite caverne sous cette butte dans
laquelle les Noirs avoient retiré leur
poisson; nous y trouvâmes en effet près
d’un millier de sardines , trois thons,
leurs filets , des plats de bois , 8c d’au-
tres pieces de ménage . Je fis prendre
k moitié des sardines 8c des thons , 8c
je leur laissai dans un plat une piastre 8c
demie.

Je fis encore la tentative d’envoier à
cette troupe noire un de nos gens qui
parloir bien le Portugais , mais il ne put
jamais en rien tirer j de sorte qu’il fallut
revenir à nôtre canot , ou nous trouvâ¬
mes que les matelots avoient préparé le
poisson de la pirogue avec de tres beau
sel qu’ils avoient trouvé dans le creux
des rochers où la mer entre en jaillissant
contre ; il ne nous man quoit que da
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bois pour le cuire , huit hommes armez-
ie détachèrent pour en aller chercher.

Ils surprirent en chemin un Noir ar¬
mé de zagaye , & d’une rondache de’
cuir , qui parut d’abord étonné de voir'
des hommes blancs > on me ramena fus
le bord de la mer dans une efpece de
caverne , oh nous nous étions mis à cou¬
vert de l’ardcur du soleilj, nous mimes
d’abord la main l’un dans l’autre , nous
saluant du terme de Marhaba , qui fut
toute nôtre conversation. Je lui présen¬
tai du vin d’Espagne qu’il trouva bon,
je remarquai qu’il ctoit fort tranquille,
& qu'il ne s’étonnoit plus de rien , bu¬
vant & mangeant avee nous de fort bon¬
ne grâce , il s’effuyoit les mains, & imí-
toit toutes nos maniérés de table y il fu¬
ma enfin plusieurs pipes de notre tabac-
de Virginie , 8c pour dernier régalé , il*
but un grand verre d’eau-de-vie , qu’il
avança un peu de mon côté avant que-de l'avaler.

On lui demanda par signes, en lui*
montrant de l’argent , des provisions dip
païs , fie surtout des bœufs fie des mou¬
tons , en lui faiíìmt voir la figure de ceZi
animaux dans une estampe. M comprit
fort bien-toutes ces choses, Sc iì dùntía*

8 . § é
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à entendre par d’autres signes fort intel¬
ligibles , 6c même assez spirituels , que
dès le lendemain matin , quand le soleil
seroit à une telle élévation , il nous fe-
roit apporter tout ce que nous deman¬
dions d’un endroit de la montagne où
étoit fa demeure , qu’il nous indiqua.
Cela fait , il sit signe qu’il avoit besoin
de dormir , & prenant 5a- rondache &fe lance il se retira.

Cependant je n’étois pas fans quelque
inquiétude de notre situation , à cause
du grand vent qu’il faisoit , qui auroit
pû tellement écarter nos vaisseaux, que
nous eussions eu de la peine à les rejoin¬
dre le lendemain }nous n’avions presque
plus de vivres dans le canot , & il nous
restoit une traverse de plus de trois jour¬
nées de la côte stérile où nous étions,,
à celle de l’Arabie heureuse y qui est à
l’opposite . C’èst pourquoi vers les neuf
heures du soir , le vent étant tombé , je
fis' embarquer tous mes gens , & nous
nous mîmes en mer en prenant le large.,
Lc faisant ramer l’cquipage }. une heure
avant le jour , nous découvrîmes îe feu 1
de notre vaisseau, & qui avoit passé la
nuit à nous attendre , & nous saborda¬
ntes en peu de temps.

» Nous
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Nous continuâmes de faire route le

long de la côte d’Abyssinie, cherchant
toujours un lieu commode pour faire de
l’eau Sc des provisions; Sc deux jours a-
près , aiant découvert une efpece de baye
qui nous promettoit quelque chose , nous
tâchâmes d’y entrer , mais le vent Sc la
marée ne nous permirent pas d’en ap¬
procher de plus près que de deux lieues*,
en continuant la même route nous dé¬
couvrîmes enfin une grande plage de
cinq ou six lieues de longueur, Sc d’une
de largeur ; St après avoir fondé , nous-
mouillâmes à dix - huit  brasiès d’eau à
trois quarts de lieiíe de la terre.

Te me mis aussitôt après dans le canot *utTr
arme , Sc je deícendis a terre accompa - te ser
gné , à peu près , comme dans nôtres "/
premiere descente. Ce lieu étoit fort
agréable 8t offroit devant nous une bel¬
le plaine , où nous entrâmes d’abord^
nous trouvâmes vers son milieu quelques
sentiers battus Sc marquez de p is de cha¬
meaux ; nous les suivîmes, Sc après a-
voir passé un petit bocage , nous apper¬
çûmes quelques Noirs palier le long du'
rivage de la mer,  au nombre de cinq;
ou six qui alloient du côté de notre ca--
net.

M 6 Je
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Je n’aurois jamais pensé que les dou¬

ze matelots qui dévoient le garder , &
qui l’avoient mouillé fur son grapin à
un jet de pierre du rivage , à cause des
rochers , le quitteroient tous imprudem¬
ment pour descendre à terre , sans pren¬
dre du moins avec eux les armes qu’on
leur avoit laissé pour leur fureté . Les
Noirs armez chacun de trois ou quatre
zagayes s’en approchèrent bientôt , on
mit la main les uns dans les autres en
ligne d’amitié , & nos gens én leur mon¬
trant des piastres , tâchèrent de leur fai¬
re entendre que nos vaisseaux avoient
besoin de rasraîchistemens }. alors les
Noirs se tournant du côté où ils étoient
mouillez , virent le pavillon Anglois que
nous portions-, ôí firent un certain ligne
d’indignation , soit que ce pavillon leur
déplût , à cause de quelque méconten¬
tement reçû des Anglois,,ou que d’auíH
gros vaisseaux leur fissent peur . Ils firent
mine de se retirer , nos pauvres mate¬
lots au lieu de les laisser aller , furent
assez simples que de s’avaneer avec eux,
cn continuant leurs demandes, & s’écar-
tant toujours plus du rivage de la mer.

Enfin , quand ils furent tous à une
tiertaine distance, , l’un des Noirs lança

un&
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tme zagaye droit dans l’estornac d’un
matelot , en criant ouf ; chaque Noir
en fit d’abord autant à celui qui étoit le
plus près de lui , de forte qu’en un mo¬
ment il y eut cinq hommes de tuez ;,
les autres aiant pris la fuite vers le canot,
essuyèrent plusieurs coups de zagaye,
dont il y en eut un qui mourut six jours
après. Le premier qui entra dans le ca¬
not prit un fusil, Sc le tira , quoique
hors de portée , fur les Noirs occupez;
à voler ceux qu’ils venoient de tuer , il
n ’en fallut pas davantage pour les obli-
ger de s’enfuir.

La nouvelle de cet accident, , qui fut
portée à.nos vaisseaux, donna de gran¬
des inquiétudes fur mon sujet ; on fít
embarquer fur le champ cent cinquante
hommes , avec des Officiers , dans les
chaloupes , pour aller me chercher . J ’a-
vois fait plus d’une lieue Sc demie dans
la plaine , St je me trouvois assez près
des montagnes,fans avoir vû autre cho¬
se qu’une femme Sc un jeune garçon qui
conduisoient Une boutique chargée de
joncs , St qui s’enfuirent bien vîte. Je
fis courir après , & je courus moi-mê¬
me , pour tâcher d’arrêter le garçon qui
grimpoit la montagne, . & nous jettoic

B 7 des-
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des pierres à mesure que nous rappro¬
chions , un coup de pistolet que je tirai'
feulement pour lui faire peur , Sc voir
son allure , le fit disparoître en un mo¬
ment , courant plus vît qu’un dain.

Je pris le parti de rassembler ma trou¬
pe , & de rn’en retourner après avoir fait
un petit repas. En avançant dans la plai¬
ne , nous découvrîmes un gros de gens
qui marchoient vers nous ^on les prit d’a-
ftord pour des Noirs armez , & nous son¬
gions à nous bien défendre , lorsque nous
distinguâmes que c’étoit de nos gens ;
nous nousjoignimes en tres-peu de temps,.
St nous apprîmes d’eux la catastrophe
qui s’étoit passée fur le bord de la mer.

Us me firent passer par l’endroit mê¬
me où ces pauvres malheureux étoienf
encore étendus fur la grève , & où je les
fis enterrer en prefence des Aumôniers
qui étoient descendus pour ce sujet. A-
vant que de nous embarquer , nos gens
me proposèrent de les laistèr aller à la
recherche des Noirs , pour en assommer
autant qu’ils pourvoient , brûler leurs
maisons, Sc venger la mort des mate¬
lots , mais je crûs qu’ilétoit plus prudent
de nous retirer fans courir davantage de_
tifque dans u.n pais si étrangç.
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Je reçus à notre bord bien des com-

plimens fur les dangers que l’on croioit
que j’avois courus ; il y vint aussi des
Officiers des deux autres vaisseaux, dc
tout le monde assura qu’on fe souvien¬
drait longtemps de l’Abyssinie.

Nous mîmes à la voile dès le lende¬
main à la pointe du jour , nous rangeâ¬
mes la même côte encore douze ou
quinze lieues, & à midi après avoir pris
la hauteur du soleil, nous fîmes route
vers l’est pour aller reconnoître le Cap
d’Aden. Nous vîmes ce Cap dès le se¬
cond jour , qui nous parut dans l’élow
gnement comme plusieurs Isles ensem¬
ble , à cause des diverses crêtes de mon¬
tagnes qui le forment , & le troisième
jour nous entrâmes heureusement , ôc
nous mouillâmes dans la rade d’Aden,
la meilleure de toute l’Arabie Heureu¬
se, comme la ville de ce nom eít aussi
la plus célébré & la plus connue dumê*
3bc  païs.

A-rrirre
à Adta,

L ET-
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LETTRE IL

Description de la ville , dn port& des for¬
tificationsd'síden ; avec ce qtti s'y efi-
pajfé par rapport attx François.

Peine, Monsieur , avions-nousJs\ , mouillél’anchreàla raded’Aden,
avec pavillon François , que le Gouver¬
neur nous envoïa deux bateaux chargez
de quantité de rafrakhissemens , en nous
faisant faire des honnêtetez par un Offi¬
cier . Nous ne descendîmes point à ter¬
re ce jour -là , parce que nous étions à
plus d’une lieue de la-ville, & que bail¬
leurs nous ne jugeâmes pas à propos de
nous engager sous une citadelle , dans un
païs qui nous étoit encore inconnu.

Mais dès le grand matin du lende¬
main , nous envoïames complimenter le
Gouverneur , & cependant nous le sa¬
luâmes de sept coups de canon ctíaque
vaisseau, qu’il nous sit rendre par cclur
de la citadelle , qui commande la rade
la plus proche de la ville. II renvoi»'
tout aussi-tôt faire de nouveaux complk
Mensnous  inviter de descendre. Les

ba-



de l ’Arabie Heureuse . 41

bateaux du païs venoient en foule à nos
bords nous offrir toutes sortes de rafraî-
chislemens, 6c nous trouvions déja les
Arabes de fort bonnes gens , 6c plus ac¬
coutumez que nous ne pensions à voir
des étrangers.

Mr . de Champloret 8c moi , accom¬
pagnez des Officiers des trois vaisseaux,
descendîmes à terre l’après-dîner : Nous
trouvâmes fur le quai des gens armez
qui nous conduisirent à la porte , nom¬
mée parmi eux la Porte majeure de la
mer , parce qu’eile regarde le port , £c
à cause de fa grandeur j il y avoit devant
un corps-de-garde . Je remarquai en pas¬
sant que cette porte est d’une épaisseur
prodigieuse , garnie de doux , ou plû-
tôt de grosses chevilles de fer , munie
par derriere , 6c par surcroît de sûreté
d’une barre auffi de fer , qui est propor¬
tionnée au reste.

Nous entrâmes par cette porte dans
un lieu bien voûté ; 6c après avoir fait
quinze pas, nous trouvâmes une espece
de cabinet auffi en voûte , 6c se termi¬
nant en angle . C’est là qu’un Officier
de considération , qu’ils nomment Emi-
relbar , 6c nous leMirebar , c’est-à-dire
le Prince de la mer , mais proprement

le
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’îe Capitaine du port , nous reçût fort
civilement , Sc nous fit asseoir dans des
fauteuils d’une figure singulière . II nous
demanda d’où nous venions , & le sujet
de notre voiage . La conversation fut
courte,parce que cet Officier avoit dé¬
jà fait avertir le Gouverneur de notre
descente , Sc que son ordre arriva dans
le moment , de nous conduire chez lui.

Nous sortimes d’abord par une porte
de fer , qui est au fond de ce lieu-là , Sc
qui conduit encore à une autre à bar¬
reaux de bois ; Sc nous marchâmes en¬
tre deux rangs de soldats précedez Sc
suivis par beaucoup d’autres , le Mire-
bar étant à notre gauche , jusqu’au Pa¬
lais du Gouverneur.

Nous montâmes par un fort bel esca¬
lier dans le principal appartement , où
nous le trouvâmes au fond d’une sale,
assis fur une estrade couverte de magni¬
fiques tapis , Sc appuïé fur des couffins
d’une étoffe brodée d’or. Sa compagnie
étoit rangée à droit Sc à gauche , affise
sur d’autres tapis , tout le reste de la
sale étant couvert de nattes fort fines.
Nous arrivâmes à son estrade fans avoir
ôté nos souliers , ce qu’on ne permet or¬
dinairement à personne j Sc après savoir



de l ’Arabie Heureuse . 4$
salué, le Gouverneur en nous présentant
ía main , nous fit dire par un Renégat
Portugais son Interprète , de nous as¬
seoir.

II commença par nous faire quelques
questions générales fur le pais d’où nous
venions , & fur notre voyage ; à quoi
aiant satisfait , il nous assura de fa pro¬
tection dans l’étendue de son Gouverne¬
ment : ensuite il nous fit présenter du café
à la Sultane * , Lc il eut l’honnêteté de
nous dire qu’il avoit donné ses ordres
pour notre logement . Et comme on ne
parle jamais d’affaires dans une premiere
audience , nous nous retirâmes , après lui
avoir fait nos remercimens , Lc avoir pro¬
mis de revenir le voir le lendemain.

Nous fumes conduits avec le même
cortege par le Mirebar dans fa propre
maison, que le Gouverneur avoit ordon¬
née pour notre logement , Lc où nous fi-
mes venir de nos canots les provisions Sc
les commoditez nécessaires. Cette mai¬
son quoique grande & belle en apparence,
étoit sans autres meubles que des nattes ,
qui dévoient nous servir de lits , de siè¬

ges
* Le café à la Sultane est expliqué ci-après dans.

le Mémoire fur le café ..
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ges & de tables , nous en fumes assez sur¬
pris , mais c’est la maniéré du pars. Le
loir on nous apporta des bougies fans
chandeliers , à quoi il fallut suppléer par
industrie . On soupa , & on passa ensuite
une assez mauvaise nuit.

Notre hôte le Mirebar nous vint visi¬
ter de bon matin , pour lavoir 6 nous a-
vions bien reposé. Je lui répondis fort in¬
génument . De quoi paraissant étonné , il
demanda ce qui avoir pû troubler notre
sommeil , aiant fait , dit -il , garder la mai¬
son , pour qu’on ne nous fît aucun bruit.
Je lui sis dire que nous n’étions pas accou¬
tumez à coucher si mollement ; ce qui
lui fit faire un petit souris, car ces gens-
là sont si graves , qu'ils ne rient presque
jamais ouvertement.

Nous allâmes ensuite nous promener
fur le port , en attendant l’heure commo¬
de pour revoir le Gouverneur , qui étoit
allé à la maison de ses femmes. 11 nous
donna là-même fa seconde audience.
Nous observâmes dans le mur de l’efcalier
plusieurs fenêtres avec des jalousies , d’où
ces Dames nous regardoient passer. On
nous introduisit dans un appartement dis¬
posé Sc orné à peu près comme celui du
jour précédent , le Gouverneur étant af-
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sis dans le fond , mais fa Courn ’étoit pas
si nombreuse. Nous lui présentâmes de
l’ccarlate , & quelques fusils, qu’il reçût
fort agréablement . 11 nous exhorta beau¬
coup de négocier dans son Gouverne¬
ment , nous assurant de toute fa faveur , &
nous parlant singulièrement du café , qui
y est excellent Ôc en abondance , fans
compter les autres marchandises du païs,
& les grandes commoditcz que nous trou¬
verions d’ailleurs.

De là nous allâmes visiter le Gouver¬
neur de la Citadelle , qui a une maison
dans la ville : nous lui donnâmes deux fu¬
sils & du drap. II nous fit servir du café
à la Sultane , & des confitures du païs:
on donna des fruits à nos gens. Ce Gou¬
verneur étoit fort affable, & avoit l’air
d’un homme de condition ; il étoit dans
une grande vénération par tout le païs.

Peu de temps après, étant de retour à
notre maison , les principaux Banjans ,
qui font les Courtiers d’Arabie , y vin¬
rent pour nous faire visite, & pour nous
offrir leurs services. 11s nous prierent de
faire venir des marchandises qui étoient
fur nos vaifièaux, ou du moins des échan¬
tillons : mais comme nous n’avions que
des barres de fer , peu de corail & de co¬

che-
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chenille , notre principal fonds étant en
piastres pour l’achat des cafés , nous nous
contentâmes de leur faire voir les échan¬
tillons des étoffes qui s’étoient trouvées
dans notre navire Hollandois.

L ’après-midi nous rendimes visite au
Capitaine des Banjans , à qui nous deman¬
dâmes fans façon du sorbet , au lieu de
café à la Sultane , que nousn ’avionspas
encore accoutumé de boire . Nous passâ¬
mes delà au Bazar , où fe vendent toutes
les marchandises : on en voit l’étalage
dans les boutiques , qui sont le long de
plusieurs petites rues , disposées à peu
près comme celles de la foire Saint -Ger¬
main : les Banjans en sont les marchands,
&l ’onn ’y voit jamais de femmes.

Le même jour un Seigneur [de la ville
nous envoya prier de venir chez lui. Nous
trouvâmes plusieurs de ses gens , qui nous
reçurent à la porte de fa maison , ôcd’au-
tres fur le haut de l’efcalier. Ceux - ci
nous prierent de quitter nos souliers, ce
que je refusai absolument de faire , char¬
geant l’Interpretede dire à ce Seigneur,
qu’à cette condition je n'aurois pas l’hon-
neur de le voir.

Là -dessus il sortit lui-même jusqu’à la
porte de k sale, & après avoir porté la

main,
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main à son turban & ensuite sur son esto¬
mac, il me la présenta fort civilement,
en m’invitantd ’entrer , 6c me saluant de
plusieurs mots arabes ; il nous conduisit
ensuite jusqu’au bout de la sale, 6c il nous
fitasi'eoir avec lui fur la méme estrade,
couverte de fort beaux tapis , 6c de riches
couffins, à la maniéré du pais.

Après de nouvelles civilitez , ce Sei¬
gneur me demanda si dans des volages
d’auffi long cours , nous n’emmenions pas
dans nos vaisseaux quelque personne ha¬
bile dans la Médecine ; ce qu’il disoit à
caused’un de fes enfans malade& languis¬
sant , qu’aucun Docteur du pais n’avoit
pû guérir -, me priant instamment de lui
en donner quelqu’un des nôtres . Je l’af-
íurai que nous avions heureusement avec
nous un homme qui pasiòit pour avoir
beaucoup d’experience 6c assezd’habile-
té , 6c que nous nous ferions un plaisir de
le lui envoyer . II me fit fur cela bien des
remercimens ; 6c après avoir encore été
régalez de café à la Sultane , nous primes
congé de lui , pour aller voir les principa¬les étuves de la ville.

II faut avouer qu’on ne peut rien voir
de plus beau en son genre , que les bains
6c les étuves de cette ville. Elles sont tou¬

tes
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tes revêtues de marbre ou de jaspe , &
couronnées d’un beau dôme àjour , qui
est orné en dedans de galeries soutenues
par des colomnes magnifiques . Tout le
bâtiment est parfaitement bien distribué
en chambres , cabinets &. autres pieces
voûtées , qui aboutissent toutes à la sale
principale du dôme . II est inutile d’en
faire ici une description plus particuliè¬
re , & de parler de ce qui se passe dans ces
lieux agréables ; c’est à peu près la même
chose que l’on voit dans les grandes villes
de Turquie , dont les Relations du Le¬
vant font astèz de mention.

11 nous fallut passer de là au travers du
marché ordinaire , où nous trouvâmes
quantité de viande , de poííîbn , 6cd'au¬
tres choses , qui nous parurent fort bon¬
nes j ôc nous gagnâmes ainsi notre loge- 1
ment . i

Cependant la réputation de notre Es- 1

culape nommé la Lambardiere , qui à 1a j
vérité étoit habile , & savoir plus que
bien d’autres de là profession, s’étoit tel¬
lement répandue par ce que j’en avois dit
chez le Seigneur Arabe , que le Gouver¬
neur l’avoit déjaenvoïé chercher, & nous !
trouvâmes effectivement des gens de k f
part qui avoient ordre de remmener . II

vou-
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voulut le consulter sur des maux d’esto-
mac, Lc fur un grand dégoût dont il se
plaignoit ; notre homme lui íit esperer
de le guérir , & pour cet effet il retourna
à bord des vaisseaux, chercher des reme-
des pour composer une medecine qu’il
lui porta , après quoi il revint souper &
coucher à notre maison , où l’on ne
manqua pas de rire aux dépens du Mé¬
decin , en le félicitant fur ses nouvelles
pratiques.

Chacun sc retira là-dessus; mais envi¬
ron une heure après minuit , il nous ar¬
riva une alarme assez chaude , par un
grand bruit que nous entendîmes à la por¬
te , de gens qui y frappoient avec beau¬
coup de violence. Un moment après , on
vint nous dire que c’étoit le Mirebar ac¬
compagné de plusieurs soldats, qui de¬
nt andoit à entrer . Alors une terreur pani¬
que surprit un de nos Officiers , qui la
communiqua aux autres -, ils ’imagina que
la médecine de notre Docteur avoit fait
quelque mauvais effet en la personne du
Gouverneur , Stqu ’onvenoit pour nous
faire là-dessus une avanie.

Quoique l’heure fût indue , & qu’une
pareille visite me surprît assez, je me don¬
nai le plaisir d’augmenter la peur de cet

G Offi-
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Officier , en faisant semblant d’avoir eu
la même pensée que lu\ ; cependant le
Mirebar entra avec ses satellites , qui
nous fit entendre d'un air aíîéz brusque,
que le Gouverneur nous demandoit ab¬
solument . Le pauvre Médecin étoit à
demi mort , il aileguoit sans cesse la bon¬
ne qualité de ses drogues dont ildisoitles
noms & les vertus , fans oublier la dose,
qu’il soutenoit avoir donnée avec toute
Inattention imaginable . Nous arrivames
dans cette perplexitéjusqueschezle Mi¬
rebar , qui nous fit reposer un moment,
en attendant qu’il eût fait avertir le Gou¬
verneur ; on nous présenta des pipes St du
tabac , mais personne n’eut envie de fu¬
mer , si ce n’est moi qui voulus tenir com¬
pagnie au Mirebar.

Feu de temps après nous entrâmes
chez le Gouverneur ; je me présentai le
premier , il me donna la main comme à
l’ordinaire ; & nous ayant fait asseoird’un
air fort tranquile , il nous dit avec une
douce gravité , qu’il voyoit bien que nous
n’avions pas dessein de negocier dans son
Gouvernement , que cependant nous eus¬
sions pû y faire bien nos affaires ; mais
qu ’il nous donnerait une Lettre pour son
frere le Gouverneur de Moka , chez qui

r.ous
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nous ferions bien reçus , & où nous pro¬
fiterions pour le moins autant que dans le
Golfe de Perse , car d’abord nous avions
feint d’y vouloir aller.

On lui fit , comme l’on peut croire,
des remercimens d'un très bon cœur , Sc
on lui marqua beaucoup de joie de la
Lettre qu’il promettoit , laquelle étoit
feule capable de nous porter du côté de
Moka , dans Pelperance de trouver la mê¬
me faveur dans le Gouverneur son frere.
11 fit ensuite approcher notre Docteur,
pour lui demander à quelle heure il de¬
voir prendre fa medecine ; à quoi celui -ci
ayant satisfait , nous primes congé avec
tout le contentement possible

Nous revinmes chez le Mirebar où
tout le monde fuma & fe réjouît , non fans
quelque efpece de honte d’avoir pris l’a-
larme fans sujet. Nous apprîmes là que
le Gouverneur en revenant de l’apparte-
ment de ses femmes n’avoit pû dormir,
ÔC que ne pensent pas incommoder des
gens de mer , accoutumés à veiller , il s’é-
toit avisé de nousenvoier chercher . Nous
nous rendimes ensuite à notre logis pour
prendre quelque repos le reste de la nuit.
Jemelevaidetrès -grand matin pour me
promener , & pour voir à loisir les de-

C z hors
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hors de la ville , accompagné del ’Inter-
prete Portugais , qui m’expliquoit toutes
choses.

Cette ville est assise au pied de hautes
montagnes qui l’environnent presque de
toutes parts . II y a cinq ou six Forts à
leur sommet , avec des courtines , Std’au-
tres ouvrages en grand nombre , aux cols
ou gorges des montagnes . Un bel aque¬
duc conduit de-là les eaux dans un grand
canal ou réservoir , construit à un quart
de lieue de la ville , qui fournit d’une
tres-bonne eau tous ses habitans ; car il
n ’y en a point d’autre * à Aden , St je
ne lâi sur quelle autorité nos Géogra-
fes font paíîèr une riviere à travers de cet¬
te ville.

La place est entourée de murailles qui
font aujourd ’hui en assez mauvais état,
fur tout ducôtédelamer , où il y a ce¬
pendant quelques plates-formes par in-
tervales , avec cinq ou six batteries de ca¬
non de fonte , dont quelques-uns font de '
soixante livres de baie. On croît quec’est

en-

*  Abulfeda dit qu ’il y a à Aden une porte du

côte de la terre , appellée la Porte des Porteurs
d'eau , & que c’est par-Jà qu’on y porte de seau
■douced’ailleurs.



de l ’Arabie Heureuse , f f
encore de l’artillerie que Soliraan second
y laissa, après avoir pris la ville , & con¬
quis presque touc le pais , que les Turcs
furent depuis contraints d’abandonneir
aux Princes Arabes.

Pour arriver à Adendu côté de la ter¬
re , il n’y a qu’un seul chemin pratiqué
sur un terrain assez étroit , & qui s’avance
dans la mer en maniéré de péninsule. La
tête de ce chemin est commandée par un
Fort avec des corps-de-garde d’espace en
espace , & à une portée de canon plus
bas il y a un autre Fort en pâtéavec qua¬
rante pieces de gros canon en plusieurs
batteries , & une garnison , ensortequ ’il
seroit impossible de tenter une descente
de ce côté -là : Et pour aller de la ville à
ce dernier Fort , il y a encore sur le che¬
min de communication , un autre Fort de
douze pieces de canon , avec une gar¬
nison.

A l’égard de la mer , par où cette
ville est véritablement accessible, c’est
une baye qui a huit à neuf lieues d’ou-
verture , & qui est comme divisée en deux
rades , dont l’unc est fort grande , & as¬
sez éloignée de la ville -, l ’autre moindre,
& plus proche , qu’on appelle le Port.
Celle-ci est d’environ une lieue de large,

C 3 à



f4 Voyage
à prendre cette largeur depuis la Citadeì-
le qui la commande , avec cinquante pie-
ces de canon , jusqu’à la pointe avancée
où (ont les Forts dont je viens de parler.
On mouille partout à dix-huit , vingt,
& vingt -deux brasses.

Je ne dis rien de l’interieur de la ville,
dont la grandeur est assez considérable,
& où l'on volt encore plusieurs belles
maisons à deux étages , & en terraíîès,
mais aussi beaucoup de ruines , & dema-
Zures. On comprend aisément par ce qui
reste & par une situation si avantageuse,
qu’Aden étoit autrefois une ville fameuse
& importante , une sorte place , & le
principal boulevart de ('Arabie heureu¬
se. Le territoire aux environs est fort a-
greable , quoiqu 'assez étroit , avec beau¬
coup de verdure au bas des coteaux des
montagnes.

Au retour de ma longue promenade,
je trouvai à la porte de la mer Monsieur
de Champloret qui fumoit avec le Mire-
bar : il me dit qu’ayant voulu s’embarquer
on lui avoit refusé la sortie de cette porte.
Je voulus en savoir la raison , & en même-
tempsonm ’arrêta moi-mëme,au même
lieu , fans me donner le moindre éclair¬
cissement. Ce procédé , où je ne compre¬

nois



de l ’Arabie Heureuse,  py
nois rien , m’obligea de dire à un Officier
de notre bord , qui se trouva là par hazard,
de partir sur le champ , Sc de faire venir
trois chaloupes bien armées de soldats ,
qui cacheroient leurs armes , & qui au
moindre signal feroient feu fur le corps-
de-garde pour nous degager , St pour
favoriser notre embarquement : mais à
force de faire des instances, le Mirebar
nous dit enfin que le Gouverneur avoic
donné cet ordre , qu’il avoit pris méde¬
cine , Sc qu’il vouloir absolument nous
revoir . Cela nous obligea de rentrer
dans la ville pour aller dîner à notre lo¬
gis.

Deux heures après on vint nous cher¬
cher de la part du Gouverneur , Sc nous
allâmes le trouver en grand cortège,
parce que nos gens venoient d’arriver
avec les chaloupes. D’abord il nous dit
mille biens de la médecine qu’il avoir
prise , Sc de celui qui l’avoit composée.
11 nous témoigna ensuite le regret qu’il
avoit du parti que nous prenions , nous
réitérant toutes ses offres, Sc n’oubliant
rien pour nous engager de rester à Aden.
Enfin après bien des remercimens de no¬
tre part , le Gouverneur nous quitta pour
aller reposer , Sc faire ensuite expédier

C 4 k
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la Lettre qu’il avoir promise y il avoir
aussi promis de nous donner un pilote
que nous avions demandé , mais ce pilo¬
te ne nous vint pas,le Gouverneur pen¬
sent peut -être que cela sufîiroit pour nous
faire changer de résolution.

J ’allai tout aussi tôt me prefenter à h
porte de la mer , avec quatre ou cinq
de nos Officiers , & je ne trouvai plus
de difficulté pour notre sortie : cela m’o-
bligea de renvoier les chaloupes avec or¬
dre de tenir les vaisseaux sous la voile dès
le lendemain matin , Sc de nous envoler
les canots à cette porte , pour baisser
avec la mer , û nous ne pouvions pas
nous embarquer du plein de l’eau. Le
reste de la journée se passa en promena¬
des fur le rivage , & en entretiens avee
le Mirebar , à qui je fis présent d’un sa¬
bre turc qu’il avoir vû à un de nos gens,
Sc qu’ií avoir demandé à acheter.

Le lendemain 27. Decembre 170S.
à peine étoit -il jour qu’on nous apporta
la Lettre du Gouverneur d’Aden pour
celui de Moka ; Sc après avoir été con¬
duits jusqu’au rivage par le Mirebar,
nous nous embarquâmes pour regagner
nos vaisseaux. Ils croient alors à une
lieue Sc demie de la ville. Desjons,

ou
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ou bâtimens du païs venant de dehors,
comme nous nous embarquions , pri¬
rent une grande épouvante , en voiant
ces vaisseaux inconnus , 8c allerent mouil¬
ler fort près de la terre , avec le risque
d’échouer.

Pour nous , nous étions bien avertis
de prendre garde aux courans de bonne
heure , c’est ce que nous fimes en ap¬
pareillant de la rade ;.car du côté du Cap
d’Aden , ils portent fur íà pointe avec
beaucoup de rapidité -, 8c quelque pré¬
caution que nous prissions, nous ne pas¬
sâmes qu’à un quart de lieue de ce Cap,
qui peut bien avoir le tiers d’une lieue
d’élevation. 11 est fort droit 8c escarpé,
nous y remarquâmes deux tours avec des
soldats en sentinelle, 8c ces tours font
vues d’un château qui n’est qu’à une de¬
mie lieue de la ville , fur lequel les ha»
bitans voient les pavillons, 8c les signaux
qu’on y met pour avertir dans l’occar
non , ce qu’elle repete , aussi-bien que
la citadelle , qui a la même vue . On dit
que du haut de ce Cap on voit dix lieues
de païs à la ronde , 8c on le découvre
lui-même de la mer de iy . ou vingt
lieues. Cette côte en général paroît sé¬
ché 8c iabloneusc} mais un peu plus a-

C y vant r



y8 Voyage
vant , lc pais est plein de bocages , 6c
d’humidité.

On nous avoir fort recommandé de
ne faire route que par l’outst , ôc mê¬
me quart de nord -ouest ; mais le pilote
de Monsieur de Champloret dont le vais¬
seau étoit à savant de nous , s’entêta
toujours de faire l’ouest quart de sud-
ouest ; cependant il vit le matin le som¬
met de Babelmandel , montagne fameu¬
se qui est à l’entrée de la mer rouge,
du côté de l’Afrique , Lc il ne la recon¬
nut pas ; il continua toujours fa même
route en disant qu’il étoit bien instruit,
Lc qu’il avoit des journaux fort justes.
11 força de voiles , 6c nous ne lui pû¬
mes parler , fe trouvant à plus de deux
lieues loin de nous. Necesl 'airement en¬
gagés dans son erreur , nous nous trou¬
vâmes bientôt à l’entrée d’une baie d’en-
viron six lieues d’ouverture , dans le mi¬
lieu de laquelle est une Isle.

Monsieur de Champloret aperçut du
lieu où il étoit , quelques pirogues de
pêcheurs fur la côte ; il y envoïa son ca¬
not pour prendre langue , mais ses gens
ne purent jamais se faire entendre . Pour
nous , en examinant la baïe dont je viens
de parler , l’Jfle qui est au milieu , Lcses
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les comparant avec nos Cartes , nous crû¬
mes aisément que ce pouvoit être l’en-
trée de la mer rouge ; prévenus d’ail-
leurs de l’assurance que nous avoir don¬
né ce pilote de nous y bien conduire,.
& par le rapport des gens que nous en¬
volâmes avec la chaloupe , lesquels ne
purent découvrir le fond de cette en¬
trée : ce qui avolt assez de reflemblance'
avec le détroit que nous cherchions.

Comme il faiíbit petit vent , nous fu¬
mes tous d’avis d’entrer , & bientôt
nous trouvant deux lieues en dedansy
toujours la fonde à la main , nous vimes-
une barque qui venoit à nous , & en
même temps nous découvrîmes une vil¬
le. Les gens de la barque qui consistoient
en deux pilotes , un Banian , $c en vingt
hommes d’équipage , nous apprirent
bientôt que c’étoit la ville deTagoraen
Afrique , dans le Roïaume d’Adel & de que.. 1
Zeila , compris autrefois dans l’Empirc
des Abiífins, & que nous étions dans la
baie de ce même nom. On me remit en
même tems une Lettre de la part du
Roi , que le Gouverneur m'envoibit;
car on nous avoit aperçûs dès la veille -r
& on ne douta point que nous n’euffions'
dessein de faire quelque commerce dans;

C ^ se
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cc païs , ou du moins besoin de rafrai-
chissemens. Ces gens-là nous firent en¬
suite le détail des marchandises , & des
grandes commodités 6c facilités , que
nous devions trouver chez -eux , en nous
disant aussi beaucoup de bien du Gou¬
verneur de pTagora,qui avoit une gran¬
de passion de nous voir y cependant on
interpréta la Lettre Arabe , dont je viens
dc parler j ôc en voici le contenu.

LETTRE DU SULTAN
Mehemed Ben D e j n y ,

Du Port bien gardé de Tadgioura, c’est-
à-dire , Taghora.

LtsMa- Au NOM DE DlEU , CLEMENT,
home .-
tans miséricordieux.
i'ont ob-

Louangeà Dieu, telle qu'elle lui ejì due,
d’ecme
le nom
Dieu au
fom-*1*n ï " \ U u donne lâ bénédiction à ce¬
rne,ice- „ JR / lui après lequel il n ’y aura plus

de Prophète , 6t à fa famille , ses a*
L«« res J}  mis , & la paix.
,o!./ 5, L ’écriture de cette Lettre est de

» uo-
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„ notre maître k Sultan IVlchemed, rrages,
„ fils de Sultan Deiny , que Dieu très-
j, haut conserve. Ainsi soit-tl. &enfin

„ Nous vous  faisons savoir, ô Capi - ^ aho-'1
„ taine de navire , que vous avez sûre- mcr-
„ té & garantie entiere dans ce port de
„ Taghioura , pour faire de l’eau & du
„ bois , car nous sommes obligés de vous
„ en fournir , 8c nous vous donnerons
„ un Raban pour vous introduire dans
„ la ville où vous desirerez descendre.
„ Si vous voulez aller au port de Zei-
„ la , il est plus prochedu lieu où vous
,, êtes présentement . Nous sommes
,, gens de bonne foi , 8c nous croïosns
„ en Dieu 8c en son prophète ; carno-
,, tre profession de soi est telle :: Je té-
„ moigne qu’il n’y a point d’autre Dieu
„ que Dieu , 8c que Mahomet est son
, , Prophète ; Dieu lui donne sa bene-
„ diction , & le comble d’un grand nom-
„ bre de saluts de paix , agréables , &
„ bénits jusqu’au jour du Jugement . Et
„ louange à Dieu Seigneur des deux
„ vies. Vous avez k fureté de Dieu,
„ 8c k fureté du Sultan Mehemed , fils
„ du Sultan Deiny ; 8c le salut soit sur
„ vous , la miséricorde de Dieu 8c ses
j , bénédictions..

C 7 A
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A côté est le seau du Roi qui contient
ces mots : Celui qui se confie nu Roi ce-
lefle^ le Sultan Aíehemed fis de Detnj y
l 'an iii 7.

C ’est-à-dire Tan 1117 . de Thegire,
qui répond à Tannée 170s . de Jesus-
Christ , année de Tavenement à la Cou¬
ronne du Roi d’Adel , & en laquelle le
sceau en question a été gravé.

Et de Tautre côté du sceau on trou¬
ve après la souscription le mot Cattnlry
qui est le nom du chien que les Maho¬
métans prétendent , selon TAlcoran , a-
voir fait la garde des Freres dormans
pendant leur sommeil de trois cens neuf
ans. Ils écrivent ordinairement ce mot
fur les Lettres qui vont au loin , ou qui
pastent la mer , comme une fauve-gar¬
de & une espece de talisman qui en fait
la fureté.

Dans ces circonstances jointes à la
beauté du pais,qui me parut charmant,
& n’aïant plus qu’environ une demie
lieue de chemin à faire , je pris la réso¬
lution d’aller mouiller près de Tagoraj
mais pour plus grande fureté , comme
îa nuit étoit proche , j ’envoïai toujours
devant notre canot avec plomb & son¬
de i Sc ce fut un grand bonheur pour

nous,
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nous, car nos gens trouvèrent bientôt
un banc de roche , fur lequel nous de¬
vions necesiairement passer, & trois bras¬
sés d’eau feulement : ce qui nous obli¬
gea de revirer promptement de bord ,
& de changer de dessein.

Je pris les deux pilotes fur notre bord,
& je renvoïai le Ban jan avec la barque,
le chargeant de faire mes excuses au
Gouverneur , à qui j ’envoïai douze li¬
vres d’excellent tabac de Virginie , deux
fusils, Lc deux mesures de poudre,avec
assurance que je récompenferois les pi¬
lotes que je retenois pour nous condui¬
re à Moka.

Je ne quittois pas la baïe de Tagora
fans quelque regret , à cause de la beau¬
té du pais & des connoissances utiles au
commerce , qu’on auroit pû tirer de ce
lieu-là , dont il me semble que les voïa-
geurs , ni les gens de mer n’ont point
encore parlé ; mais la conservation de
notre vaisseau étoit préférable à toute
autre considération.

II fallut faire pour sortir , la même
route que nous avions faite pour entrer;
& le jour étant venu , nous vîmes nos
deux camarades , le Diligent  mouillé à
l’entrée de la baie Lc la Prise à une bon-
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ne lieue loin de lui. Nous fîmes voile,
pour les aller joindre , Sc en même temps
j’apperçûs de l’écume un peu fur le vent
de nous : j’envoïai tout aussitôt un Offi¬
cier dans le canot , pour voir ce que ce
pouvoit être , examiner le canal , Sí
mouiller à l’endroit le plus profond avec
un grapin qui nous serviroit de signal
pour en sortir heureusement . Je lui a-
vois fait entendre qu’il falloit ranger cet¬
te écume , 8c il ne laissa pas de s’en é-
carter , faisant toujours tout le contrai¬
re de ce que nous lui marquions par
signes.

Cependant le vaisseau avec ses deux
huniers 8c petit ventderriere,nouscon-
duisoit insensiblement sur le bord d’un
banc très-périlleux , dont le côté oppo¬
sé formoit l’écume en question , par la
rencontre de la mer qui montoit . J ’eus
besoin alors de descendre un moment
dans ma chambre , 8c en prenant une
chemise , je sentis subitement une gran¬
de secousse du vaistêau, qui me stt com?
prendre qu’il venoit de toucher ^ je re¬
montai précipitamment sur le Gail¬
lard , 8c je trouvai une grande déso¬
lation , tout le monde se lamentant oC
s’abandonnant preíqu ’au. dtsespoir , au
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lieu- de songer à se tirer du péril.

Alors après avoir tiré un coup de ca¬
non , mis le pavillon en berne ou en
signal, Lc amené les huniers , je fis ar¬
mer nôtre chaloupe bien équipée , &
chargée d’une ancre à jet & d’un grellin,
avec un bon Officier , à qui on recom¬
manda de jetter cette ancre fur l’avant
Lcà tribord du vaisseau, pour pouvoir
se tirer de dessus ce banc . La chaloupe
ainsi chargée & embarassée, nepouvoit
aller que de quatre rames Lc assez lente¬
ment i mais par bonheur nôtre canot
revint assez à temps, & on lui fit pren¬
dre la bosiè de la chaloupe , afin de la
remorquer } ainsi la diligence fut auflî
grande qu’on pouvoit le souhaiter.

Pendant ce temps-là le navire battoir
sur le bord du banc par une petite va¬
gue qui le soulevoit , Lc le failoit tom¬
ber sur le fond , quand elle étoit passée}
ce qui caúsoit une secousse qui faisoit
tout trembler . Je descendis dans la Sain-
te -Barbe , pour regarder au gouvernail,
le vaisseau frapant du talon,craintequ ’il
ne se fût cassé en brisant ses ferrures Lc
fa barre : je regardai aussi par les sabors}
& comme la mer étoit calme , je vis le
fond du banc fur lequel nous étions,

n’aiant
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n’aiant que 14. pieds d’eau , au lieu de
dix -scpt au moins qu’il en falloir à nô¬
tre vaisseau. Ce fond étoit de fable, se¬
mé de grosiès roches , contre lesquelles
le dessous du vaisseau frêloit 6c battoir >
ce qui fit enfin sortir plusieurs morceaux
de la quille , que je voiois passer fur
l’eau.

Mais par l’extrême diligence des gens
de la chaloupe à mouiller l’ancre où on
leur avoir dit , 6c par le travail de tout
l’équipage , le vaisseau fut bientôt tiré
au large de ce banc , 6c tout le monde
rassuré de la crainte du péril que nous
avions couru . J ’envoïai tout aussitôt le
canot , pour ramasser les morceaux qui
croient sortis de la quille , pour recon-
noître si ce n’étoit point véritablement
du dessous du vaisseau; mais on trouva
que ce n’étoit que de la doublure de la
quille i ee qui nous mit hors de toute
appréhension : 6c pour derniere épreu¬
ve , on pompa , 6c on vit que par bon¬
heur le vaisseau ne saisoit point d’eau.

Cependant les chaloupes des autres
vaisseaux arrivèrent , pour nous prêter
un secours dont nous n’avions plus de
besoin . II étoit queltion de sortir tout-
à-fait de cette baie , 6c pour cela les

deux
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deux Pilotes de Tagora conseillèrent de
passerà bas bord de l’isle qui est à son en¬
trée , quoiqu’il n’y ait pas à mouiller , fau¬
te de fond.

Nous levâmes donc l’ancre , 6c nous
appareillâmes toutes nos voiles , parcc^
que le vent avoit presque calmé , 6c nous
gagnâmes ainsi le dehors , en nous éloi¬
gnant environ une lieuëde la terre . Nous
passâmes la nuit suivante en calme y 6t le
matin un petit vent s’étant levé , nous
prolongeâmes la terre , 6c nous entrâmes
enfin fur le soir dans le fameux détroit de
la Mer rouge , ou du Golphe Arabique 6c
de la Mecque ; car les Géographes lui
donnent ces trois noms-là.

On sera peut -être bien-aise, avant que Entrée
d’aller plus loin , de trouver ici en peu de àoi»
mots ce qu’on peut dire de plus exact fur deu
la situation de ce Golphe , 6c fur la difpo- e>
fition de son embouchure . Le Cap Gar-
dafuy dont j ’ai déja parlé , qui est dans
le Royaume d’Adel , en regarde un autre
qui lui est opposé , qu’on appelle le Cap
Fartach , dans un Royaume de ce nom
fur les côtes d’Arabie. La distance de l’un
à l'autre n’est que d’environ cinquante
lieues ; mais l’Ocean enfermé entre ces
deux terres pendant plus de cent cinquan-
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te lieues d’étendue , est enfin si fort res¬
serré par les côtes qui te rapròchent , qu’il
ne reste plus qu’environ quatre lieues
d’ouverture ou de distance d’un rivage à
l'autre ; ôt c’est cette ouverture qui for¬
me le petit canal , appelle communément
le Détroit , ouïe commencement de la
Mer rouge . Cette Mer s’élargit ensuite
6c s’étend fur plusieurs côtes de diffe-
rens noms , l’efpace de près de deux
cens lieues , allant du fud-est au nord-
ouest.

Comme la nuit étoit assez proche , 6t
que la mer descendoit , nous allâmes
mouiller dans une anse de sable à feu¬
trée du détroit , sur dix brasses d’eau ,
où nous vîmes une Mosquée , des hut¬
tes de pêcheurs , & plusieurs balles de
marchandises fur le bord de seau . M>.
de Cham pi or et y envoya fa chalou¬
pe , qui ne trouva personne à qui par¬
ler.

Me de Vis â-vis de cette anse est l' iste de Bt-
Mandei Mandel , qui donne le nom à ce dé¬

troit , ou qui le reçoit de lui. Ce nom est
composé de trois mots Arabes Bab , d ,
mondoub, que les Géographes ont rendu
en Latin par OJltum lublus, détroit des
pleurs * fans dire la raison de cette déno¬

mma-
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mination . L ’Isie nous demeurait fur k
main droite en entrant j elle peut avoir
deux lieues de longueur , fur une largeur
un peu moindre : on y voit quelque ver-
dure en certains endroits , quoiqu’en gé¬
néral elle ne soit presque qu’un rocher
stérile , battu des vents & des vagues,
&C brûlé par l'ardeur du soleil . Je la
trouve au reste très-mal placée dans la
plûpart des Cartes ordinaires , qui la met¬
tent tout au milieu du détroit , au lieu
qu’elle est tout -à-fait du côté de l’Ara¬
bie , & si proche , qu’il n’y a entre rifle
A la terre ferme qu’un passage fort étroit
pour les plus petits bâtimens.

Dèsl ’entrée du détroit , & fous la hau¬
teur de l’Jfle, le mouillage est fort bon,
St il y a une autre anse moins grande que
celle où nous avons mouillé , d’un quart
de lieue de largeur , avec des terres baf¬
fes dans le milieu , où l’on voit de peti¬
tes maisons couvertes de nattes . Nous
vîmes là du monde fur le rivage , deux
barques mouillées & deux pirogues qui
avoient échoué . C’est là que les pirates
Lt les forbans ont coutume de venir mouil¬
ler à couvert des vents dc la mousson du
sud-ouest.

Sur la haute montagne qui porte auslî
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le nom * de Babel-mandel , fit dont se
pied borne le détroit du côté de l’Afrique,
opposé u celui de la terre ferme d’Aden
en Asie,il  y avoit autrefois un Fort , qui
défendoit le mouillage dont j ’ai parlé,
mais il est aujourd ’hui en ruine . On peut
ranger cette côte de près tant que l’on
veut , Sc nous n’en paslames qu’à un quart
de lieue > il scroit aisé d’en tirer des ra-
fraîchisièmens , de l’enccns , des gom¬
mes , 8cd’autres marchandises.

C’est là qu’on envoyé de Moka , pour
lavoir fi les vaisseaux Arabes 8c Indiens
peuvent sortir en fureté , c’est-à-dire s’il
n’y a point de pirates cachez dans cette
anse , fie si on n’en a point vû croiser
dans les dehors . En sortant du Détroit ils
ont coutume de ranger la terre fie le Cap
d’Aden , qui par son élévation paroît,
de quelque côté que l’on vienne , déplus

de
* C’est proprement cette montagne qui donne

le nom au Détroit & à l’isle de Babel-mandel . A-
bulfeda fameux Géographe Arabe , l’appelle AI-
mondoub , & il nomme le Détroit Bab-al mon-
doub , c’est-à-dire la porte de la montagne Mon-
doub . Mondoub signifie le lieu des pleurs , de la
racine Arabe Nadaba , flevitsupermortuutn,  par-
ce qu’anciennementles Arabes pleuraient comme
morts , ceux qui pafioient ce dangereux détroit,
pour entrer dans l’Océan.
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de quinze lietiës loin ; Lcc’est aussi un pa¬
rage où tous les gens de l’Asie craignent
de trouver des pirates.

Nous levâmes l’ancre de bon matin
avec un vent frais , & les quatre grandes
voiles dehors , faisant route pour Moka,
qui eíl situé dans le Golphe de la Mer
rouge , à vingt lieues du Détroit . Depuis
l’Ifle dont j ’ai marqué la vraie situation,
on voit des terres bassesà l’étendue de la
vûë , qui est bornée par de hautes mon¬
tagnes. Nous faisions grand chemin , ai¬
dez aussi par la marée qui montoit , nous
tenant à deux lieues de terre de tribord,
c'est-à-dire , aiant la côte d’Arabie à no¬
tre droite , où nous remarquions par in¬
tervalle quelques bocages.

Enfin à six lieues loin de Moka , nous
découvrîmes cette ville , qui nous pré¬
senta un fort bel objet , à cause de ses hau¬
tes tours Sc de ses Mosquées , qui font tou¬
tes blanchies en dehors . Cette vûë nous
réjouît beaucoup , Moka étant le terme
souhaité , pour lequel nous étions partis
del ’Europe , & qui nous avoit fait faire
-une navigation de plus de neuf mois.
Nous commençâmes dès lors de voir
quantité de palmiers qui nous paroiíToient
border le rivage jusqu ’àla ville , qui en a

aussi
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auffi beaucoup à ses environs ; ce qui for¬
me une très-agreable perspective.

Le vent étoit toujours fort frais , quoi¬
que fans tourmente , 6c le canot de M .de
Champloret , qu’il menoit au cablet , pen¬
sa périr , le vaisseau aiant donné une se¬
cousse qui le mit de travers 6c le remplit
d’eau , en sorte qu’il lui fallut mettre ía
chaloupe en mer pour sauver les mate¬
lots.

Cependant nous carguâmes deux bas¬
ses voiles , 6c mîmes en travers , pour
fonder le fond , toujours au large de la
terre de deux bonnes lieues , par la crain¬
te des bancs qui sont fur cette côte . Nous
trouvâmes l’un 6c l’autre huit brasses
d’eau. Notre camarade attendit ensuite
le retour de sa chaloupe j après quoi , au
lieu de nous suivre , il se tint toujours a-
vecsesquatre voiles majeures , 6c conti¬
nua de suivre sa même route.

Pour nous , nous allions la fonde à la
main , la jettant de moment à autre , Sc
nous écartant de la terre dès que nous
trouvions moins de huit brasses , pour
nous remettre à notre même eau , Sc
dans le canal ordinaire : c’étoit auffi pour
nous éloigner d’un grand banc de fable
que l’on rencontre à deux lieues en deça
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dc la rade de Moka , St qui rcgnejusqu ’à
la moitié de son entrée , sur une largeur
de plus de deux lieues , depuis la côte juf-
qu’au canal.

Le pilote du Diligent  s ’étoit fait une
espccc de point d’honneur d’entrer le pre¬
mier dans cette rade , négligeant pour ce¬
la toutes ses instructions St ses mémoires ;
il en avolt usé de même quatre jours au¬
paravant , lorsque pour entrer le premier
dans la mer rouge , il nous fit manquer
l’entrée du détroit , St nous mena dans la
baye de Tagora : mais il eut lieu de s’en
repentir j le vaisseau aiant enfin touché
fur le banc dont je viens de parler ; cc
qui l’obligea de tirer un coup de canon,
d’amener les huniers , de carguerles baf¬
fes voiles , qu’on fit repareiller quelque
temps après ; St enfin de mettre le pa¬
villon en berne pour demander du se¬
cours.

Nous étions alors , comme je l’ai dit,
au large de ce vaisseau, éloignez d’en-
vironunedemielieuë , toujours sondant,
St aílez inquiets de n’avoir trouvé dans
ce moment -là que six brassesd’eau ; ce
qui nous fit encore reprendre plus au
large : notre Prise qui nous suivoit , Sc
que nous avions grand intérêt de con-

D scr-
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server , se gouvernoit suivant îa route que
nous faisions.

Quand nous eûmes retrouvé le canal
de huit brasses, nous y mouillâmes avec
la Prise , & tout aussi-tôt nous mîmes la
chaloupe Ôt le canot à la mer , équipez
de nos meilleurs matelots , pour aller au
secours de notre camarade •, mais le vent
qui étoit augmenté , St la marée contraire
ne leur permirent pas de saborder d’une
heure entiere . Cependantcommelamer
montoit , & que le vent foufíìoit de for¬
ce dans ses voiles , le banc fe trouvant
heureusement d’un petit fable mêlé de
vase, le vaisseau traîna dessus, s’empara,
& en sortit enfin tout -à-fait.

Au retour de notre chaloupe , qui à
cause de sa charge 5t du temps , n’avoit
pû faire que le tiers du chemin vers le
Diligent , nous sondâmes encore , & nous
ne trouvâmes plus qu’environ cinq bras¬
ses d’eau , la mer étant fur le point de bais¬
ser. Alors notre pilote nous fit lever l’an-
cre St appareiller les huniers , 6c en peu
de temps nous allâmes mouiller près d’u¬
ne pointe avancée , qui du côté du nord
forme la moitié du port de Moka , & fur
laquelle est bâti un Fort : nous y trouvâ¬
mes six brasses d’eau , ôc beaucoup meil-
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iroEijï leur mouillage , fonds de sable , Sc peu de

rocaille.
Ú lcM
iíamut
ismimai
r. me LETTRE III.
>urallers;
liais1er: Description da Port & de la Vtlle de Mo-
tœntríie ka , da pais d'alentour, & de PArabie
érák en général , avec ce que les Françoisy
Miami ont fait pendant leur séjour.
kiltdéfis
fetioK X"VEs t , Monsieur , le troisième de
.bleirélci Janvier 1709 , que nous mouillâ-
, 5’eapa mes à la rade de Moka . Le port est for¬

mé par deux langues de terre qui se re-
p;,qoi courbent en maniéré d’arc , Sc represente

à ainsi une demi-lune parfaite. Sur les deux
M m pointes font situés des Forts qui en dé-
.otc Stij fendent l’cntvée ; Sc cette entrée qui
jucj(|jjr est d’environ une lieuë de large d’un^ort à l’autre,fait une maniéré de rade
fitlercrlï ou les grands vaisseaux font obligez de
. mouiller . Le reste du port n’est pas ase
i’erp;3É> fez profond , Sc ne sert que pour les

moyens bâtimens.
j; D ’abord que nous eûmes jetté nos an-

cres , les Forts arborèrent chacun un pa-
5 'jc Villon rouge en pointe chargé de trois
,aC la ; , D z crois-
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croiflàns , & d’une # figure en sautoir}
nous remarquâmes aussi, quoiquefort é-
loignez de la ville , le pavillon Hollandois
que le Directeur du comptoir avoit fait
arborer fur une terrasse pour nous faire
honneur , & enfin un autre pavillon sem¬
blable à ceux des Forts fur une baterie de
canon qui est près de la maison du Gou¬
verneur.

Nous saluâmes de sept coups de ca¬
non chacun , ôt on nous répondit de cinq
coups de la batterie de la ville. Le Gou¬
verneur envoya auíïì-tôt à notre bord une
de ses barques portant pavillon & flam¬
me , avec le Mirebar ou Capitaine du
port dc Moka , habillé d’une étofe verte
plissée Lc à larges manches pendantes,
de la figure d’un froc de moine , ayant
pardessous une efpece de soutane rayée
couleur de souci z il étoit accompagné
du Banjan Bira , parlant Portugais , vê¬
tu de blanc avec une belle ceinture bro¬
dée , portant fur son épaule une écharpe
de soye de plusieurs couleurs , & d’un

Hol-

* Cette figure est celle de la fameuse epéed’A-
ly , gendre de Mahomet, appelléeZulficar; elle
estàdeux lames, & a servia dc grandes proues¬
ses, selon les Musulmans,
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Hollandois du comptoir , qui avoir de¬
meuré en Turquie , & savoit sort bien la
Langue franque : ce dernier étoit vêtu à
la Turque.

Après lespremieres civilités , j ’expli-
quai au Mirebar le sujet de nôtre voya¬
ge , que nous avions entrepris fous les
aulpices , Lc par la faveur de l’Empereur
de France nôtre maître , qui étoit bien-
aise que ses sujets liassent amitié & fis¬
sent commerce avec ceux du Roi d’Ye-
men ; ce que le Mirebar reçut parfaite¬
ment bien , en nous assurant que le Gou¬
verneur de Moka feroit ravi de nôtre ar¬
rivée , & de ces dispositions.

Je leur présentai ensuite des liqueurs,
mais ils ne voulurent jamais en boire , se
contentant de les sentir. Le Banjan Bira
nous offrit fa maison; ils se rembarquè¬
rent avec un de nos Officiers que je char¬
geai d’unc Lettre pour le Gouverneur , Sc
de celle que j ’avois de son frere le Gou¬
verneur d’Aden , St je les fis saluer de cinq
coups de canon.

Ils revinrent quelque temps après avec
des rafraichissemens , m’apportant une
Lettre du Gouverneur en réponse de la
mienne , Sc une autre de deux Mission¬
naires Rccollets Italiens , écrite en La-

D 3 tin :
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tin : celle du Gouverneur étoit en Arabe,
cn voici la traduction.

„ Au Capitaine François,

„ Monsieur de Merveille,

„ que Dieu dirige.

j, Louangeàceluiàqui elle ejì dû'è.

Il y a
dans
J’Aia-
be , A-
mir Al-
moumi-
nin,
c’est à-
dire ,
Com¬
man¬
deur des
croians,
ou des
£dcl« .

SOn Excellence haute Sc élevéele Capitaine François , Monsieur
de Merveille , que Dieu dirige s’il lui
plair , benisse ses marchandises Lc ef¬
fets , & lui donne un état florissant.

„ Nous avons reçu vôtre Lettre par vô-
„ tre Envoyé , par laquelle nous avons ap-
„ pris vôtre heureuse arrivée au béni
,, port de Moka , toujours florissant, par
„ la grâce de Dieu & par la justice du
„ Commandeur des íideles , Almahdí,
„ * ly  D t N illah , que Dieu faste

triompher . Vous vous conduisez selon
les

îj

»

* C’est-à-dire le conducteur àja Religion de
Dieu . Le Roi d’Yemen sc donne les noms&les
titres ordinaires des Califes, qui finissent tous par
lc nom de Dieu.
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„ les maximes les plus excellentes , &
„ les coutumes les plus parfaites. De-
„ main , s’il plait à Dieu très - haut,
„ nous monterons chez vous , St nous
,, nous informerons à fond de vos affiu-
„ res. Tenez -vous tranquilles en vous-
„ mêmes , Sc ne vous inquiétez de rien
„ fur routes vos aífaires. Nous deman-
„ dons à Dieu fa grâce , étant nôtre ap-
„ pui suffisant, Lc le meilleur soutien.

„ Par le Gouverneur du port de Mo-
„ ka , Saleh , filsd’Aly , que Dieu coti-
„ serve.

Le lendemain 4 , les Pcres Recollets
vinrent à bord , Sc je les priai de nous
ménager une premiere audience du Gou¬
verneur , ce qui fut exécuté le même
jour . II est: vrai qu’il nous fit proposer
d’attendre au lendemain , aiant dessein
de nous faire une entrée , comme étant
les premiers Officiers François arrivez
dans son gouvernement j mais nous le
priâmes de nous dispenser de cette céré¬
monie , & de permettre que nous eus¬
sions l’honneur de le saluer incelîàm-
ment.

Nous nous embarquâmes donc dans
nos canots , Mr . de Champloret , ôí
moi , accompagnez d’une partie de nos

D 4 Qffi-
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Officiers , fort proprement habillez , &
d’une fuite fort leste , & nous descendî¬
mes fur le quai du port . Après avoir
passé de ce quai à la porte de la marine,
nous trouvâmes douze chevaux parfai¬
tement bien harnachés, & environ deux
cens soldats avec des timbaliers à leur
tête . Le Mirebar nous reçût à cette
porte , Lc nous conduisit au palais du
Gouverneur , qui n’est pas fort éloigné,
suivis d’une grande foule de peuple.

A peine étions-nous-entrez dans ce
palais, qu’on nous fit dire par l’Intcr-
prete de quitter nos souliers , pour pas¬
ser dans la salle d'audience ; compliment
qu'on nous avoit déja fait à Aden , &
auquel je répondis pareillement , par un
refus que je fondai fur nos coutumes,
qui n’exigent pas cette formalité , mê¬
me chez nôtre Empereur,le plus grand
Prince de l' Europe , ajoutant que j ’étois
prêt à m’cn retourner fans avoir d'au¬
dience ; & comme j ’en fis quelque sem¬
blant , on me rappella , & on nous fit
tous entrer dans une grande salle, cou¬
verte de tapis de pied , Sc disposée com¬
me celles des Turcs du Levant , avec
un sopha , ou une estrade élevée dans 1c
fond.

Le
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Le Gouverneur étoit assis fur deux ta¬

pis brodez d’or , & appuie fur des cous¬
sins de pareille étole . 11 nous reçut fort
civilement & me présenta la main. Je
lui sis mon compliment , dont le pré¬
cis étoit que nôtre Empereur , le plus
puissant, le plus magnanime , & le plus
brillant de gloire , entre tous les Prin¬
ces de l’Occident , toujours rempli de
bonté & d’équité , avoit permis à ses
sujets d’une compagnie honorée du non»
de * Roïale , de venir pour la premiè¬
re fois ouvrir un commerce dans lc
Roïaume d’Yemen , dont il considérois
fort le Prince j & que si on nous favo¬
ri foit , il en envoïeroit d’autres dans k
fuite qui pou noient continuer un com¬
merce utile aux deux nations.

Avant que de répondre , le Gouver¬
neur porta la main à son front , Lc en¬
suite sur sa poitrine , en faisant une in¬
clination , comme pour marquer son res¬
pect profond pour le grand Prince dont
je venois de lui parler prenant la pa¬
role , il me dit qu’il étoit fort content
de nôtre arrivée , Lc qu’il en donneroit

avis

* Cela s’entend par rapport à la Compagnie
Françoise de * Indes Orientales.

r>5
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avis au Roi son maître ; ajoutant que
c’étoit un Prince excellent , grand , bien¬
faisant , aimant la justice , quiavoitune
attention particulière à faire bien traiter
les Européens , & que nous nous aper¬
cevrions de la distinction qu' il sauroit
faire d’une nation comme la nôtre . On
servit ensuite du café , qui termina cet¬
te premiere audience.

Nous allâmes de là chez le Banjan
Bira , qui est le truchement & le prin¬
cipal facteur des Européens , St nous y
primes nôtre logement pour quelque
temps . Le lendemain le Directeur du
comptoir Hollandois nous vint voir , &
nous invita à dîner chez lui. Nous y
allâmes , après lui avoir rendu fa visite,
Sc  il nous fit fort bonne chere. Ce comp¬
toir est là établi à cause que les Hollan¬
dois envoïent tous les ans un vaisseau de i
sept cens tonneaux de Batavia à Moka,
pour charger du café & d’autres mar¬
chandises de PArabie , qu’ils transpor¬
tent à cette premiere place , où. est leur
magasin général , Lt Pentrepôt de tou¬
tes les marchandises , pour les apporter ’
en Europe , ou pour les transporter ail- )
Leurs dans l’Inde même . j

II fut question quelques jours après de
far-
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parler d'affaires 6c de traiter avec le Gou¬
verneur pour nôtre commerce , qui de¬
voir nous engager à faire une longue
résidence dans son Gouvernement . Voi¬
ci le Traité qui fut fait à cette occasion,
6c que le Gouverneur me fit expedier
en bonne forme , quand on fut d’ac-
cord de part 6c d’autre de toutes les con¬
ditions.

Traité fait entre le Gouverneur de
Moka , V les Capitaines des
Vaisseaux François j le seize
Janvier  1709.

Au nom de Dieu , clement,
miséricordieux.

Louange k Dieu , Seigneur des deux vies.

SALEH BIN ALY,  que Dieu,
conserve.

Jet efl son Cachet.

APre'sla louangeàDieu,quïa fait l’ouverture de son discours
D 6 „ aux
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„ aux hommes par fa louange , pour
„ leur enseigner à entrer par cette por-
„ te de la louange dans tout ce qu’ils
„ commencent ; Lc après lui avoir ren-
„ du grâces de ses grands bienfaits , &
„ béni son saint nom , k vérité de ses
„ promesses, Lc l’élevation de fa paro-
„ le , 8c fouiraité ses bénédictions Lc ses
„ saluts à ses prophètes , qui ont verita-
,, blement accompli son testament , lorf-
„ qu’ils ont dirigé son peuple au droit
„ chemin.

,, Nous déclarons que Tan 1120.
,, fous le régné de nôtre maître , le
„ Prince des Fideles , le Seigneur des
,, Musulmans , # Almahdi  ly din
„ ALLAH R ABBI LAAL I MAI-
w na , que Dieu protégé , il est ara*
„ vé en ce port , florissant par la bon*
„ ne conduite de fa Majesté , trois Na-
„ vires de TEmpire François , suivant
„ ce qu’ont déclaré les illustres Capicai-
„ nés desdits vaisseaux v,lesq,uels nous ont
,, demandé un écrit qui leur reste entre
„ les mains, en maniéré de témoigna-
„ ge , par lequel ils auront confiance

„ en-
* C’cíî-à-dire, le Conducteurà la religion de

Dieu,, Seigneur des deux mondes.
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„ envers nous ; ôc de leur côté ils ob-
„ serveront les conditions qui y feront
„ marquées à leur égard.

„ Premièrement , ils pourront exer-
, , cer leur religion à laquelle ils croient,
„ à la vie ÔCà la mort ; ce qui ne peut
, , leur être refusé , ôc comme c’est la
,, coutume.

, , 11 . Leurs chaloupes débarqueront
,, ôc embarqueront depuis le lever du
„ soleil jusqu’à son coucher ; mais leurs
„ gens ne pourront passer la nuit quu
, , dans leurs vaisseaux , ou au Daké , ÔC
„ leurs gens débarqueront ôc embar-
„ queront , excepté dans les hautes ma-
„ rées , qui les empêchent de travail-
, , 1er , ils ne débarqueront qu’avecper-
„ mission.

„ III.  Ils pourront arborer leur pa-
„ villon fur la maison où ils logeront.

„ 1V . A l’égard des marchandises
,, qu’ils débarqueront , elles seront po-
,, fées auprès de la porte Alforsa , jus-
„ qu’à ce que les Ecrivains soient aver-
, , tis ; Ôc de la porte Alforsa elles seront
„ portées dans leurs maisons , ôc elles
, , feront ouvertes selon la coutume en-
„ vers les étrangers.

yx  V . Pour ce qui est de k douane,.
D 7 ris
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„ ils païeront trois pour cent , 5c ils ne
„ païeront douane que des marchandi-
„ ses qui seront vendues ; & ce qui re-
„ viendra d’Ainelmal , ne parera point
„ de douane.

„ V I . Lorsqu ’ils auront besoin des
,, chaloupes du fíeitelmal , ils païeront
„ pour le débarquement deux piastres,
„ & pour rembarquement aussi deux
„ piastres ; 5c pour les petites * Raimes
„ une piastre seulement.

„ VII.  Et lorsqu’ils mettront pied
„ à terre , ils païeront par personne ce
„ qui a cté ci-devant pratiqué à l’égard

’„ de leurs semblables.
„ VIII.  Si aucun des habitans du

, , port de Moka insulte quelqu’un d’i-
„ ceux , c’est à nous d’en faire justice.

„ IX . Les marchandises feront fur le
„ compte du Courtier , si on les vend
„ en fa présence 5c de fa connoistànce;
„ c’est à nous de faire justice de ceux
,, qui sc révolteront contre eux , ou qui
„ feront banqueroute , ou qui s’enfui*
„ ront d’eux avec quelques marchands
„ scs, qu’ils auront par eux-mêmes ven-
„ dues fans médiateur.

„ X . Et d’autant que les gens de ces
M trois vaisseaux qui viennent à droitu-
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„ re de leur païs , savoir le Capitaine

Mtcli* Monsieur de la Merveille , & le Ca-
■ce(pá̂ „ pitaine Monsieur de Champloret le

,, Brun , sont des hôtes dans le pais du
„ Commandant des Fideles , Seigneur

btsoaiti „ des Musulmans Calife du Seigneur
ilspa'iero:: „ des prophètes , Almahdi ly din allah
«pialh, „ Rabbil al imayn,que Dieu conserve 5
sé da „ ôc qu’ils nous ont demandé de leur
s#Raint „ accorder quelque grâce qui leur fasse

„ honneur -, voici que nous leur accor-
montp , , dons le quart de la douane des mar-
persoaaca„ chandises qui font dans leurs vais*
juéáfç;; ,, seaux, qu’ils débarqueront en cette

,, année seulement. Et au moment qu’a
tówii » été dressé cet écrit , ils ont assuré
liju’iin dï- „ qu’ils avoient informé les gens de
ire juste , , leur païs, qu’ils avoient été exemptez,
fctontûjrl „ pour cette année de ce qui seroit de-
onlestK ,, barque & embarqué y c’est pourquoi
OTioiffï; , , nous avons réglé cela tant aux em-
fadcE „ barquemens qu’aux debarquemens
oìx,oii:.; „ pour cette année seulement , à cause
quis’é « qu’ils font hôtes du Roi ; à condition
mardi!!} „ qu’ils s’abstiendront d’attaquer aucun
.■mimait? » des

* C’est-à-dire, Vicaire ou Lieutenant de leur
srnisdtfl faux prophète Mahomet* tant pour le spirituel
.jtadsSf îue Pour le temporel.
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„ des bátimens arrivez en cet heureux
,, port , quel qu’il puisle être , ami ou
„ ennemi , 6c qu’ils n’attaqueronc pas
„ les nations qui ont accoutumé d’ar-
„ borer pavillon fur leurs maisons, 6c
„ que leurs gens ne feront aucune inful-
, , te dans le Daké , 6c à l’endroit où
„ l’on fait de l’eau des autres Dakés , à
„ l’íntendant de la mer ; le premier ar-
„ rivé fera de l’cau le premier , 5c au
, , balancier tout .de même ; la réglé de
, , de toutes ces choses étant déja con-
„ nue. 11s feront aussi justice de ceux
„ de leurs gens qui insulteront quel-
„ qu’un ; 6c s’il arrive par hazard que
„ leurs vaisseaux fe rencontrent dans la
„ rade de Moka avec des vaisseauxd’au-
„ tres nations , il ne sera pas permis à
,, l’un d’infulter l’autre , la rade étant
„ un lieu sacré , où il y a fureté de Dieu
„ 6c du Commandant des Fideles , que
„ Dieu conserve ; c’est pourquoi ils font
„ obligez de s’abstenir,6c il est de leur
„ honneur . Enfin lorfqu’ils s’en iront,
„ ils sortiront avec les enseignes dé-
„ ploïées , les trompettes sonnantes, &
„ au bruit des armes , suivant la cou-
„ tume des autres nations : 6c si quel-
„ qu'un de leurs gens s’cnfuit à terre,

,, nou*



de l ’Arabie Heureuse . 89
„ nous le leur rendrons > Sc si aucun
„ d’iceux vouloir changer de religion,
„ nous ne le recevrons pas, jusqu ’à ce
„ qu’il air obtenu le consentement des
„ Capitaines } ôc si quelque Musulman
„ ou autre vouloir passer sur leurs vaif-
„ seaux, ils le conduiront en toute fu-
„ reté . Ecrit le ; o . de la lune Zilcadc,
,, l’an 1120. de l’Hegire du Prophète , i«. j*n-
,, à qui Dieu donne fa bénédiction . ™^

, , O u s Directeur de la Compa-
„ EN gnie Roïale de France , pro-
„ mettons au Seigneur Cheik Saleh E1
„ Hareby , Gouverneur de cette ville
,, de Moka , que nos trois vaisseaux qui
„ íbnt en rade , n’infulteront & n’ofsen-
„ seront aucun de ceux qui sont de ses
„ amis dans cette mer rouge , le regar-
„ dant comme nôtre allié ôc bon ami,
„ ôc nous obligeant de prendre fa défen-
,, se, comme il s’oblige de prendre la
„ nôtre en toute occasion. Fait fous
„ nos seings & le sceau de nos armes,
,, à Moka le 16. Janvier 1709.

Avant , ôc après la conclusion de ce
Traité , je fus toujours parfaitement bien
reqû du Gouverneur , Ôc fort honore
de fa confiance j il falloir cependant

quand
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quand nous voulions,Mr . de Champlo-
ret Sc moi , aller à nos vaisseaux, lui
faire une espece d’honnêteté , du moins
l’en avertir , selon l’usage du pais à l’é-
gard des étrangers , Sc c’est pour la sû¬
reté des droits de sortie , qui ne se paient
que lorfqu’on est fur le point de partir,
Sc pour les dettes contractées dans le
pais.

Ce Gouverneur a fous lui , en divers
lieux , sept autres Gouverneurs , ou
Lieutenans , il est absolu, Sc extreme-
ment riche,se mêlant aussi beaucoup de
commerce ; il paie au Roi d’Yemen
trente mille piastres qu'il leve fur le peu¬
ple , comme font les Bachas de Tur¬
quie. j

Au reste , la ville de Moka * n’est |
pas si considérable que celle d’Aden, ■
mais elle est devenue plus marchande , >
aiant fait notablement diminuer le com- |
merce de cette premiere ville depuis 1
quelque temps ; elle ne contient qu’en-
viron dix mille habitans , presque tous

Ma-
* Ex Ptolomd Arabiâ , Jean . Gravio Anglo In¬

terprète, notatur ìn Arabìa felici in Adramìtarum
Regione  Moscha portus , cum longit.  88 . 30. la t.
14. Notatur quoque in Arabia petra ttrbs Moka,
oujus longit,  67 , j o, la t,  zo , 10.
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Mahométans j avec quelques Arméniens,
Sc beaucoup de pauvres Juifs  dans un
quartier séparé ou une efpece de faux-
bourg hors de la ville , tous gens basa¬
nés assez bien faits , St extremement ci¬
vils. La ville est entourée de murs à Can¬
tique , moitié de pierres , moitié de ter¬
re battue avec de la paille; il y a qua¬
tre portes,fans fossé, & plusieurs tours,
avec du canon fur quelques-unes.

Ces tours font habitées par des soldats
qui font des patrouilles pendant la nuit,
Sc qui durant le jour se tiennent sur le
port Sc dans le Bazar pour empêcher les
désordres Sc les friponneries ; car en ce
pais-là on est fort jaloux de la tranquiiité
publique , Sc de la bonne police : ils ame-
nent les coupables devant le Gouverneur,
qui fur le rapport d’un vieux Officier , qui
commande les gardes , les fait punir feve-
rement.

Tous ces soldats au nombre de cinq
ou six cens s’assemblent tous les jours de¬
puis midi jufqu’à deux heures dans la
grande place , pour conduire le Gouver¬
neur à la Mosquée, où il va avec beaucoup
de faste Sc d’appareil , accompagné de
ses fils, Sc de tout ce qu’il y a de gens
considérables superbement montés , fai¬

sant
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sant porter les drapeaux du Roi , & ceux
de Mahomet & d’Aly , au son des tim¬
bales. En sortant de la Mosquée toute
cette infanterie fait une décharge , &
toujours à baie ; ce qui obligea un jour
le Gouverneur , qui en passant m’ap-
perçut fur la terrasse de nôtre logement,
cTenvoyer un de fes gens me prier de fa
part de me retirer , crainte de quelque
accident.

Les femmes , excepté un petit nombre
nombre de celles du commun , ne paroif-
sent jamais de jour dans les rues de Moka :
le soir elles ont un peu plus de liberté , qui
console à s’entrevisiter ; c’ell ainsi que
nous avons rencontré quelquefois à une
heure de nuit , les dames du Gouver¬
neur , allant d’une maisonà l’autre , éclai¬
rées feulement d’un falot , porté par un
esclave, & suivies de leurs femmes. Quand
elles trouvent des hommes en leur che¬
min , elles fe rangent aussi-tôt toutes d’un
même côté , contre les maisons pour les
laisser passer, gardant le silence , & une
grande modestie.

Elles sont à peu-près vêtues comme le
sont en général toutes les femmes de l’O-
rient , dont les habits font décrits par les
voyageurs , ayant fur toutes choses un
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grand voile d’une toile fine de couleur,
qui leur cache le visage sans les empêcher
de voir à travers : elles portent auffi de pe¬
tites botines de maroquin.

II y a chez les gens de considération
de très-jolies personnes qui ne font pas
plus brunes que des Espagnoles, avec
des traits fort fins, & capables d’inspi-
rer de la passion: on peut même con¬
jecturer qu’elles ne sont ni farouches,
ni insensibles, par ce qui nous cil arri¬
vé à Moka : la digression, si c’en eít
une , ne fera pas longue.

Après avoir demeuré quelque temps
chez le Banjan Bira , je louai une mai¬
son dans la ville ; j 'avois pour voisin un
jeune Seigneur Arabe dont le pere avoir
été plusieurs fois en ambassade pour le
Roi d’Yemen . Une cour seulement se-
paroit sa maison de la nôtre , les deux
maisons appartenant à un même maître,
qui étoit un gros marchand de Surate.
Toutes les fenêtres de cette maison é-
toient grillées en jalousies , qui Rou¬
vrent à la maniéré du pars, avec un a-
vancement , ou saillie en dehors . C’eft-
là que les femmes viennent se mettre le
soir , comme dans une especc de balcon
pour prendre le frais ; elles sont assises
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sur des couffins en travaillant à quelque
ouvrage , ou lisant des romans. Du
commencement les dames se cachoient
avec un grand soin , ôt n’ouvroicnt ja¬
mais la jalousie : mais il plut à sept ou
huit de nos volontaires , jeunes gens de
famille , que j ’avois pris fur mon vais¬
seau, & que je faisois loger avec moi
dans la même maison , pour plus gran¬
de sûreté , de se divertir le soir dans la
cour , quand tout le monde étoit retiré,
& la premiere porte d’entrée fermée,
ce qui se faisoit d’asiez.bonne heure . Ce
n’étoient que danses 6c chansons conti-
Xielles Ôt le plus souvent sous la fenê¬
tre des dames : il n’en salut pas davan¬
tage pour les apprivoiser.

D ’abord on ouvrit un peu la jalousie,
comme pour mieux voir les danses, ôc
ensuite on l’ouvrit tout -à-fait : bientôt
on entendit ces dames qui chantoient
fur le même air ; 6c pour marque que
la chose leur plaisent , elles battoient
souvent des mains : enfin elles dansèrent
elles-mêmes au son d’un de leurs petits
tambours,accompagné d’un chanttout-
L-fait agréable . Ainsi accoutumées peu
à peu à voir des étrangers , ôc à être
vues , leur jalousie s’ouvrit en plein jour,
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De l ’Ar a b i e Heureuse.
en sorte que de nôtre terrasse plus basse
d’un étage que celle de leur maison , on
voioit tout ce qui se passoit dans leur
appartement , qui se trouvait justement
au même niveau.

J ’avois fait faire fur cette terraste un
petit logement couvert de nattes pour
y être plus au frais que dans la maison,
où l’on étoufoit de chaleur , je n’eus
pas de peine à distinguer que ces dames
étoìent au nombre de quatre , dont la
plus âgée étoit la maîtresse de la mai¬
son , & n’avoit pas plus de vingt -cinq
ans , fort bien faite , quoiqu’un peu char¬
gée d’embonpoint -, les trois autres é-
toient plus jeunes, & celle qui l’étoit le
plus paroisiòit n’avoir que quatorze ou
quinze ans : c’éroient toutes trois de
fort belles personnes , & de ce petit
nombre on en distinguait une qui essa-
çoit les autres.

Celle -ci se présentoir plus souvent à
la fenêtre que lés compagnes , & asseo¬
ioit fort de se faire voir . Elle parut un
jour coëfée en cheveux bouclez , Sc en
rubans , habillée d’une étofe de soye,
couleur de feu , se tournant d’un côté
Le d’autre pour se faire remarquer ; quel¬
que temps après elle alla prendre un au¬

tre
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rrc habit , qu’elle vint montrer de la
même maniéré , ce qu’elle repeta juf-
qu’à cinq fois , faisant toujours voir de
plus beaux ajustemens ; la derniere fois
elle prit un ruban fur fa tête ; & en a-
vançant la main du côté où j’étois , el¬
le fit plusieurs signes, qui faisoient en¬
tendre que c’étoit de ceux-là qu’elle ai-
moit le plus : ensuite elle passa la main
fur ses bras , en affectant de les montrer
julqu ’au coude , ôt ajoutant avec ses
doigts plusieurs tours de gentillesse, qui
passent en ce païs-là pour autant de mar¬
ques de considération & d’amitié . Pour
derniere scene , cette belle personne alla
reprendre son premier habit de couleur
de feu , Lc parut de nouveau à la même
fenêtre avec une petite fille de six ou
sept ans , aïant toujours ses airs enjouez.

J ’ctois alors couché fur un lit de re¬
pos , fort incommodé d’un mal allez or¬
dinaire aux étrangers , lorsque les gran¬
des chaleurs sc font sentir ; mais pour
répondre en quelque maniéré à tant de
galanteries , je me fis apporter un cabi¬
net de la Chine rempli de petites cu¬
riosités , dans lequel je pris des rubans
& des éventails , que je montrai à cette
dame ; ce qui étoit fort facile par la
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proximité,6c par la disposition des deux
maisons.

Elle en tressaillit de joïe , 6c fur le
champ elle m’envoïa par un esclave la
petite fille , qui n’eut que la cour à tra¬
verser en entrant par une petite porte dc
communication , que je n’avois pas en¬
core remarqué . Je la reçus avec toutes
les caresses possibles, on l’avoit fort pa¬
rée 6c ajustée , 6c encore mieux instrui¬
te à faire des civilitez , dont elle s’ac-
quitta fort bien . Je lui montrai d’abord
le cabinet de la Chine , 6c tout ce qui
étoitdans les tiroirs : elle s’attacha à uu
éventail fort propre , 6c bien doré , 6c
à un ruban d’or à fond bleu , que je lui
donnai : ensuite je lui fis voir par ordre
tout l’appartement qui étoit aslèz pro¬
prement meublé : rien ne la frappa tant
que les estampes enluminées qui repre-
fentoient la maison roïale , 6c toute la
Cour de France,dont on avoit paré ma
chambre , 6c le plafond aux armes du
Roi , orné d’une large bordure de drap
bleu , semée de fleurs-de-lis. Elle ne
manqua pas aussi de se regarder avec é-
tonnement dans deux grandes glaces de
miroir , 6c d’examiner attentivement
une toilette garnie de dentelles d’or,

E 6c
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<Bc un buffet sur lequel il y avoir plu¬
sieurs pieces d’orfevrerie : enfin tous les
meubles , 6c surtout les chaises, dont
<on ne connoit point l'usage en ce païs-
là , furent pour cette enfant un sujet
d ’admiration . On voulut la faire repo¬
ser fur des carreaux mis exprès avec des
tapis de Turquie pour recevoir les gens
du païs , mais elle ne pouvoit se lasser
d’admirer , 6c on eut bien de la peine
de lui faire manger quelques confitures.

Enfin elle prit congé de moi avec
des complimens , & une politesse qui
me surprirent . L ’esclave m’avoit fait
entendre que c’étoit la fille de la prin¬
cipale dame du logis , je chargeai cet
esclave d’un pot de doux de girofle
confits à la maniéré des Indes , pour la
dame qui s’étoit montrée depuis peu coë-
fée 6c habillée de la façon que j ’ai dit
ci -devant , ce qui fut tres -bien entendu
de refclave.

Apeine la petite fille fut-clle rentrée
chez. elle , que j ’entendis de grandes ex¬
clamations , 6c des termes de rémérés-
mens plusieurs fois repetez : ensuite la
dame en question parut plusieurs soisà
la fenêtre , tenant son éventail ouvert,
& marquant eo plusieurs maniérés la joie

qui
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de l ’Arabie Heureuse,  pp
qui la pofledoit . Quelques jours après,
cette belle personne s’humanisant tou¬
jours davantage , s’avança à la fenêtre
d’une chambre qui joignoit nôtre ter¬
rasse, Sc me donna fort gratieufement à
travers des barreaux de bois, une poi¬
gnée d’une petite fleur blanche fort esti¬
mée en Arabie , qui a presque l'odeur,-
Sc la figure du jasmin d’Espagne.

C ’est -à quoi aboutirent toutes les ga¬
lanteries entre ces dames , Sc moi : il est
vrai que connoiflant fort le Seigneur qui
occupoit la maison, à qui même je ren-
dois visite deux ou trois fois la semaine;
je pris un soir la liberté d'entrer chez
lui dans le temps que les dames venoient
de la ville de faire des visites; je les
trouvai arrêtées dans le vestibule , Sc
les complimens commençoient déja de
part 8c d’autre , lorsque ce Seigneur en¬
tra , qui d’un seul mot les fit retirer bien
vice , me faisant au reste des honnêtetés
comme à l’ordinaire.

Après avoir fût connoître la ville de
Moka Sc ses habitans , il faut vous dire
que le païs en général est fort sec, n’y
aïant que de mauvaises eaux nitreuses,
Sc presque salées, comme Test presque
tout celui qui borde la Mer rouge ;

E 2 mai s
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mais le territoire de Moka est le pirede
tous , il y fait une chaleur excessive, &
il ne tombe presque jamais de pluie ; en-
forte qu'à nôtre arrivée , il y avoit deux
années entieres qu’on n’avoit vû tomber
de l’eau : ôc il faisoit aussi chaud au mois

de Janvier , qu’il fait ordinairement à
Paris dans celui de Juillet > cependant
les gens du pais accoutumez encore à
de plus grandes chaleurs en Juin & en
Juillet , lorsque le vent du sud se fait
sentir , disoient quelquefois avoir froid,
Sc les plus aiíèz prenoient la veste de
drap , qu'ils ne quittent d'ordinarrequ 'au
mois de Mars . II plut deux fois dans ce
mois -là pendant nôtre séjour : nous re¬
marquâmes aussi que vers les neuf à dix
heures du matin , il vient de la Mer un
vent de bise qui raffraichit beaucoup,
fans quoi on ne fauroit résister à la cha¬
leur , car on sue bien fort fans faire au¬
cun exercice.

On voit aux dehors de Moka quel¬
ques palmiers plantez parmi le fable que
l’on a foin d’arrofer par le moïen des
puits que l'on a creusez , Sc qui portent
des dattes fort communes . II vient

aussi du mil en quelques endroits , qui
est blanc Sc trois fois plus gros que le

no-
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nôtre. Après le temps des pluïes la terre
se couvre d’une espcce de croûte de sel^
celui dont on se sert en ce païs , se fait
presque sans aucun travail , par le moïen
des fosses & des rigoles qui reçoivent
l'eau de la Mer , lorsque la marée mon¬
te ; Lc le sel s’y durcit si fort,que pour
le retirer il faut le rompre comme une
pierre avec des pics.

LETTRE  IV.

Suite du même sujet, avec quelques remar¬
ques htjloriques fur les defcendans du
faux Prophète, & fur les Chériss de la
Aie cque & de Aíedtne,

JEreprends,Monsieur, le sujet denôtre voïage , qui étoit l’achat , le
transport , 8c les chargemens des cafés
que nous devions porter en Europe;
pour cela il est bon avant toutes choses,
de vous faire connoître le païs qui pro¬
duit une plante si chérie , 8c que Ton
vient chercher de si loin.

L ’Arabie en général est , comme Ton
fait , ce vaste païs qui s’étend depuis le
détroit de la Mer rouge,jusqu ’auGolfe

E ou
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ou Sein Persique , Sc depuis l’Ocean
oriental , ou la grande Mer des Indes,,
jnsqu’aux frontières de la Syrie , de la
Palestine Sc de l’Egypte , formant la plus
grande presqu’Isle qui soit dans le inonde
connu . On fait auísi la division ordinai¬
re de ce grand pais en trois Arabies,,
qui sont,la Déserté,la Petrée Sc l’Hcu-
reuse, division qui n’a pas été suivie des
Géographes Sc des Historiens orien¬
taux.

Ceux -ci ont partagé toute l’Arabie
en divers Roïaumes Sc Régions ou Pro¬
vinces , qui sont encore aujourd’hui pos-
scdez par des Rois Sc des Princes parti¬
culiers , lesquels ne dépendent ni du.
Grand Seigneur , ni du Roi de Perse.

Entre ces Roïaumes , l’un des plus con¬
sidérables est celui d’Yemen * il com¬
prend la plus grande partie du païs qui
a été nommé Arabie Heureuse . Ce païs
s’étend du côté de POrient le long de
la côte de la Mer Oceane , depuis -ìden
jusqu ’au Cap de Rasalgat , c’est à-dire,
d 'un Golphe à l’autre : une partie de
la Mer rouge le borne du côté du Cou¬
chant & du Midi , Lc le Roïaume ou
païs de Hidgias , qui appartient au
Chéris de la Mecque , en fait les li-
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mites du côté du Septentrion.

Le seul Roïaume d’Yemen , à l’ex-
cluíìon de toutes les autres régions de
l’Arabie, produit l’arbre du cale ; enco¬
re cet arbre ne se trouve -t-il en grande
abondance que dans trois Cantons prin¬
cipaux , qui font ceux de Beteîfaguy,
Senan ou Sanaa, & Galbany , du nom
de trois villes qui font dans les mon¬
tagnes , & dont Sanaa passe pour la ca¬
pitale de tout le pais. 11 est vrai que
ks montagnes font l’agrément , l’abon-
dance & toutes les richesses du Roïau¬
me d’Yemen ; car comme j ’ai déja dit*
tout ce qui s’étend le long de la Mer
rouge , n’est qu’une mauvaise plage sé¬
ché & presque stérile , qui en quelques
endroits a jufqu’à dix ou douze lieues
de largeur , mais qui est bordée en re¬
vanche par ces mêmes montagnes , les¬
quelles outre le café portent beaucoup
d’autres arbres , des fruits en quantité y,
& où fe trouve enfin de l’eau fort sai¬
ne , une agréable fraîcheur , & un prin¬
temps presque continuel.

Nous aurions pû étant à Aden,char¬
ger des cafés de Sanaa & de Galbany ;
qui en sont allez à portée ; mais ils ne
font pas si.estimez ni si recherchez que

E 4 ceux
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ceux de Betelsaguy. Cette considéra¬
tion , & l’esperance de trouver le casé
moins cher , nous firent venir à Moka ',
où après avoir fait nôtre traité avec le
Gouverneur , Sc pourvû à tout ce qui
regardoit nôtre établissement Sc la fure¬
té des navires , nous allâmes à Betelfa-
guy établir auíîì une maison pour nôtre
commerce Sc pour le transport des ca¬
fés , qui fe devoir faire par terre de cet¬
te ville à celle de Moka.

Betelsaguy est éloigné de Moka d'en¬
viron trente -cinq lieues , en tirant vers
le fond de la Mer rouge , dont il est à
dix lieues de distance On y va en deux
petites journées , en côtoyant les mon¬
tagnes , Sc on trouve vers les deux tiers
du chemin la ville de Zebit ou Zebi-
de , óù nous couchions ordinairement,
qui paroit avoir été grande Sc considé¬
rable , Sc où il n’y a presque point
d’eau , quoique quelques Géographes
y marquent une riviere . II est vrai que
fur toute cette route on trouve divers
petirs ponts qui servent à passer les
ruisseaux , ou plutôt les torrens qui
descendent des montagnes en certains
temps , mais qui n’arrivent presque
jamais jusqu ’à la Mer , sc perdant

dans.
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dans les sables brûlans de cette côte.

La ville de Betelfaguy , quoique plus
grande que celle de Moka , est du mê- di/cóJ-
me Gouvernement , & le Gouverneur
de Moka y tient un Lieutenant , qui Moka.
prend auffi la qualité de Gouverneur.
Elle est ornée de fort belles Mosquéesr
dont les hautes tours , ou minarets,
font blanchies en dehors comme en de¬
dans. Les maisons y font de brique , A
un & deux étages avec des terrasses.
La ville n’a point de murailles , mais »
une portée de Mousquet on voit un fort
joli Château , on il n’y a point d’autre
eau que celle d’un puits extrêmement"
profond , dont l’eau que l’on tire par le‘
moïen d’un chameau , fort toute fu¬
mante comme si elle bouilloir , de forte*
qu’il est impossibled’en boire d’abord x>
mais en la laissant reposer pendant la*
nuit , elle devient la meilleure & la plus*
fraîche qu’on fauroit trouver.

II y a en cette ville un fort grand ba»-
zar ou marché au café , qui occupe deux:
grandes cours avec des galeries couver¬
tes . C’est là que les Arabes de la cam--
pagne viennent apporter leur café dans-
de grands sacs de natte ; ils en mettent 1:
deux fur chaque chameau. Les Mar—

E - fi  chauds*
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chands qui en veulent acheter , le font
par l’entremife des Banjans , gens qui
font en Arabie toutes les fonctions des
Juifs de Turquie & des Courtiers d’Eu-
rope , fur tout pour le commerce de ca¬
fé , qu’ils savent parfaitement connoîf
tre.

Dans le milieu du fond du bazar il y
a un Divan ou Sopha , élevé de quatre
pieds , ou fe mettent fur des tapis les
Officiers de la douane , & quelquefois-
le Gouverneur en personne. Ces Offi¬
ciers tiennent registre du poids qui fe
fait en leur prefence, & du prix détour
le café qui eít vendu , pour en foire
parer les droits au Roi . Les poseurs fe
fervent de grandes balances ; & pour
poids,de grosses pierres envelopéesdans
de k toile.

Pour tout droit de vente fur le café,
le vendeur seul paie la valeur d’un fol
par piastre du prix qu’il est acheté ; &
il faut toujours païer ces achats comp-
tans , les villageois Arabes ne faisant au¬
cun crédit . On paie en piastres Mexi-
canes , celles du Perou & les Sevillanes
n’aïant presque pas de cours depuis que
les Portugais leur en mêlèrent , difenr-
ils , de fausses de cette efpece ; de quoi
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ils n’ont jamais perdu le souvenir. Ils
reçoivent auffi l’or en sequins.

On porte journellement du caféàBe --
telfagui de la montagne , qui n’en est
qu’à trois lieues de distance : le marché
s’y tient tous les jours à l’exception du
Vendredi , que le Gouverneur Sc les
Douaniers vont à la Mosquée l’après
midi , accompagnez de leurs Officiers
Sc des soldats, portant les drapeaux de
Mahomet , Sc ceux du Roi . Les paï-
sans ont l'adreffie de n’apporter gueresde
café,quand le prix n’en-est pas telqu ’ils
peuvent le souhaiter.

O'est à Bctelfaguy que se font les
achats de café pour toute la Turquie5-
les Marchands d’Egypte Sc ceux dc
Turquie y viennent pour ce sujet , Sc
en chargent une grande quantité fur des
chameaux , qui en portent chacun deux-
hâles ) pesant chacune environ deux cçns
soixante-dix livres , jusqu’à un petit port
de la Mer rouge , qui est à peu près à
la hauteur de cette ville , à dix lieues
d’éloignement . Là ils le chargent fur
de petits bàtimens qui le transportent
cent cinquante lieues plus avant dans le
golfe , à un autre port plus considéra¬
ble , nommé Gedda ou Zieden 5 qui

£ «S est.
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est; proprement le port de la Mecque.

De ce port le café est encore rechar¬
gé fur des vaisseaux Turcs , qui le por¬
tent jufqu’à Sués, , dernier port du fond
de la Mer rouge , quL appartient au
Grand Seigneur ; d’ou étant encore
chargé fur des chameaux , il est trans¬
porté en Egypte , & dans les autres
Provinces de l’Empire Turc , par les
differentes caravanes , ou par la Mer.
mediterranée ; 6c c’est enfin de l'Egyp¬
te que tout le café qui s’est consommé
en France , a été tiré , jusqu’au temps
que nous avons entrepris le voyage d’Á-
sabie.

Les achats que nous solfions actuel¬
lement , soifoient rencherir le café tous
les jours de marché ; l’arrivée de nos
vaisseaux à Moka en aïant d’ailleurs soit
hausser le prix , qui fut encore augmen¬
té par l’enlevement qu’on en faisoit dans
le même temps pour l’Egypte & pour
la Turquie.

Et à propos de prix en général , les
choses font bien changées , Lcil eít aisé
de voir que la consommation du casé
n’a jamais cté si grande qu’elle Test au¬
jourd ’hui >car il n’y a pas plusdevingt-
cinq ans que l’on avoit pour dix oudou-
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ze piastres le bóhar de Betelfaguy , qui-
est un poids de sept cens cinquante liè¬
vres de France , lequel coûte à présent
cent quinze piastres, Lc quelquefois da-
vantage.

Mais revenons à Moka , qui fut tou¬
jours le lieu de ma résidence , comme
aïant la direction des principales affaires-
durant tout le temps que nos vaiflèaux.
resterent à cette rade. J ’avois prié Mr _.
de Champloret de faire son séjour à Be¬
telfaguy pour les achats & l’envoi des.
cafés par terre d’une ville à Tautre. J ’é—
tois toujours fort bien avec le Gouver¬
neur , dont je prenois grand foin de cul¬
tiver l’amitié en faveur de nôtre com¬
merce , & singulièrement pour donner,
cours éc  crédit à nos piastres du Perou,,
dont nous avions, une bonne quantité.11m’invitoit de le venir voir souvent à.
la douane,où il alloit d’ordinaire le ma¬
tin , faisant passer toutes les Marchant
dises devant lui, . & me priant de choisir,-
ee qui pourrait me convenir.

11m’arriva cependant une affaire qui
pensa tout gâter , 8c rompre la bonne
intelligence qui étoit entre nous. Les
Peres Italiens qui me fervoient souvent
d’interpretes , avoient introduit chez

E 7 moi
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moi un Marchand de la ville , nommé
Sidy Mehemet , qui se faisoit de nos a-
mis , &c qui s’accoutumoit à boire de
nôtre vin. Ii pastôit pour être riche,
& pour avoir du talent en fait de com¬
merce . II me fit un jour offrir par les
Peres de me faire avoir le plus beau ca¬
fé du pais , qu’il servit acheter fur les
lieux , fans qu’il m’en coûtât aucun droit
de provision , ni autre chose que le dé¬
boursé , pourvû que je lui soumisse de
Purgent , n’étant pas en état de faire des
avances.

Dès le même jour je sis porter chez
lui deux mille cinq cens piastres , avec
priered ’envoïerincessamment à la mon¬
tagne , &C d ’emploïer cette somme selon
fa promeffe. 11 envoïa êffectivement
faire des achats ->ce qui m’aïant été rap¬
porté , j’eus la facilité de lui envoïeren¬
core six mille piastres ; mais il s’en salut
beaucoup que nôtre homme ne fit foire
desempletesà proportion .Après une assez
longue attente , il nous arriva du café
en petite quantité , 8c  encore fort mal
nettoïé , sujet par conséquent à une
grande diminution , fans parler dé plu¬
sieurs baies qui ctoient tout -à-fait de
rebut*

Mal.
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Mal satisfait de ce procédé , & enco¬

re plus ennu’íé de ne point voir venir les
cafés promis pour mon argent , j’entrai
dans une juste défiance qui me fit rêver
tout de bonaux meilleurs expediens pour
me tirer d’affaire. J ’étois assez persuadé
de la bonne justice du Gouverneur j
mais dans ce fait particulier je craignois
avec raison un reproche de fa part , d'a-
voir agi fans fa participation , ce qui
m’excluoit en quelque maniéré de la ga¬
rantie portée par nôtre traité . D ’utr au¬
tre côté en prenant 1a voie de la procé¬
dure , & de la discussion,, je donnois à
mon débiteur le temps & les moïenZ

-d’inventer des artifices pour tirer l’affai-
re en longueur , & peut -être l’envie de
quitter le pais. Dans cette perplexité,
Ôc continuant toujours d’être amusé,,
voici le parti que je pris.

J ’envoïai prier le Banjan Bira que le
Gouverneur m’avoit donné , comme un
homme de confiance pour être mon-
courtier , de venir chez moi accompa¬
gné de Sidy Mehemet . Ils arriveront
l’un & l’autre fur le soir5 je fis dire à.
ce dernier par le Banjan même , que •
puifqu’après une si longue attente il ne
m’avoit pas envoïé les cafés promis , je
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voulois absolument r’avoir mon argent
sans différer d’un moment , sinon qu’il
resteroit en otage dans ma maison , jus-
qu’à parfait païement , ou jusqu’à ce
qu’il m’eût donné une caution suffisan¬
te }.' & en m’adressant au Ban jan , je lui
demandai s’il vouloir en servir : mais le
Banjan s’en défendit , me priant de ne
le point embaraíTer dans cette affaire.
Ensuite on me servit à souper , pendant
lequel temps nos deux hommes ne ces¬
seront de s’entreregarder , ôt de parler
ensemble par intervales. Je sis offrir du
vin à Mehemet , qui n’eut point envie
d’en boire contre fa coutume.

Après le souper il y eut entre eux &
moi une autre conversation , dont le ré¬
sultat fut que Mehemet ne se détenois
nant à rien , & le Bira ne pouvant pas,
disoit-il , le quitter avec honneur , crain¬
te qu’on ne l’accusât de l’avoir trahi },
on envoïa chercher chez. eux tout ce
qu’il falloit pour passer la nuit dans ma
maison}.je pris la clef de la grande por¬
te d’entrée , & je mis des gardes dans
la chambre où ils couchèrent , & ou
j ’appris que l’inquietudeavoit été grande
pendant toute la nuit.

Le jour étant ,venu , on raisonna en-
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core beaucoup sans rien conclure d’ef-
fectifj ensorte que le Bira sur obligé-
de s’en aller à ses affaires, 5c Mehemet
resta avec deux gardes que je lui don¬
nai. Vers les neuf heures , le Mirebar
6c le Marchand du Roi vinrent me ren¬
dre une visite , j’envoïai chercher mon
interprète , 6c après quelques discours
ils me dirent qu’ils avoient appris l’arrèt
que j’avois fait de la personne de Sidy
Mehemet , me priant de leur en dire le
kijct . ^

II étoit fort aisé de voir qu’ils croient
déja bien instruits par le Banjan , 6c
qu’ils venoient de la part du Gouver¬
neur j je ne laissai pas de faire venir de¬
vant eux mon débiteur , 6c de leur en
dire brièvement l’hiítoire . Ils m’écou-
terent tranquilement , 6c ensuite avec
ce flegme , 6c cette gravité qui sont fl
naturels à ces gens-là , le Mirebar me
fit un long discours, dont le précis é-
toit que cette maniéré d’agir étoit vio¬
lente , & tout -à-sait inusitée dans leur
pais , que le Gouverneur auroit d’autant
plus de raison d’en être surpris , qu’il
étoit homme juste , ôc assez dans mes in¬
térêts ; qu’en cela je blesiois extrême¬
ment son autorité , étant le premier

mi-
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ministre de la Justice,à qui seul il étoit * !»M«
permis d’avoir des priions , 8c d’y faire . rat me
mettre les sujets du Roi son maître ; que ;îicc, A
c ’étoit enfin manquer à ce que je lui de- M àl
vois de ne l'avoir pas du moins prévenu fondisq
par quelque honnêteté , 8c mal recon - p'ísnu
noître toutes les considérations qu’il a- affaireil
voit pour moi . (joeén

Je íavois bien que faction étoit har- tionseù
die , 8c la chose délicate j mais la con - kComf
joncture où je me trouvois m’avoit fait ínoisf
prendre mon parti :ainsi ma réponse fut Yen\tà5
promue 8c précise . Je commençai par appaste
faire l’éloge du Gouverneur , Sc de re- rentré
lever les obligations que je lui avois, , pourií
ajoutant que bien loin de vouloir rien tu às
entreprendre fur son autorité , j ’étois grée, s
soi le point d’aller le trouver lorfqu’ils àsi
étoient venus chez moi , pour lui ren- gerecc
dre compte de ce que j’avois été obligé lesta
de faire , les priant de vouloir bien l’en wà
instruire , en attendant Taudience que autre
j ’irois lui demander , n’aïant pas jugea cetu
propos la veille de l’importuner à une parì
heure si incommode . quej

Ces raisons assez foibles , comme l’on derat
voit , n’empêcherent pas les envoyés de pa».
me répliquer qu’ils croioient que je ne trout
devois pas manquer d’envoïer mon pri- prjyjj

son - tec.

1
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sonnier au Gouverneur , qui certaine¬
ment me rendroit bonne Sc prompte
justice. Alors païant de hardiesse, Scs’a-
gissatit de soutenir la gageure , je ré¬
pondis que j’étois très - persuadé de ce
qu’ils me diíoient , mais que dans cette
affaire il y avoit un malheur qui étoit
que du moment que l’homme en ques¬
tion se trouvoit arrêté dans la maison de
la Compagnie * Roïale de France , je *fau-
n'avois pas le pouvoir ni Pautorité de p0autr**p_
Pen laisser sortir , que tout l’argent qui p°" àu
appartenott a cette Compagnie , n y rut gn iedes
rentré , à moins de païer moi - même
pour le débiteur j que tPailleurs c’étoit
un des privilèges de la même Compa¬
gnie , attaché à la prééminence Sc à la.
liberté de la Nation Françoise , privilè¬
ge reconnu Sc mis en usage dans tous
les lieux de l’Orient , où elle avoit des
maisons, d’y arrêter ses débiteurs fans
autre formalité ; que j ’aurois pû selon,
cet usage, envoïer chercher Mehemet
par des soldats St à grand bruit j mais
que j’avois ménagé les choses par consi¬
dération pour le Gouverneur Sc pour le
païs ; Sc qu’enfin personne ne pouvoit
trouver mauvais que je me servisse de nos
privilèges dans une occasion auffì im por¬
tante . Com-



ÏI 6  V O Y A G E ' 1111

Comme nous étions les premiers Fran- '
çois venus en Arabie par la Mer rouge , ® ,
pour le commerce , 8c qu’avec nos trois ff(!?cs
grands vaisseaux , nos maisons , ÔC tou - '
te nôtre apparence, , nous faisions une
fort bonne figure dans le païs , on ne s’a- touIecf
visa point de me contester le privilège
que j’alleguois ; au contraire je crois que /£cr
ces bonnes gens y firent grande atten- à ;c
tion : mais parce qu’enfin l'autorité du
Gouverneur étoit commise , & que c'é- iàiks>
toit tout .ee qui faisoit le plus de peine,
les deux Envolez r après unebonne heu- à
re de raisonnement , me prierent de les W
recevoir eux -mêmes pour cautions . avani

J ’avois prévu cette proposition , Sc Lc
fans sortir de ce íâng froid , dont ils me après,
donnoient eux -mêmes Texemple , je ré- M
pondis fans hesiter , que je connoissois salua<
toute la valeur d’un tel cautionnement }. W
mais que regardant déformais cet hom- «
me dans ma maiíbn comme de forgent je(i
comptant , il ne pouvoit en aucune fa- cha
çonen sortir,  que la Compagnie ne fût < H1
entierement payée j sinon , que j'allois cht
Remmener en France à la même Com- tìoi
pagnie , qui approuverait ma conduite . Ce

Cette déclaration pensa les deconcer- noi
terj je vis bien qu’ils cn surent piquez . ! fa

ils aá,
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Us se leverent , en disant qu’ils alloient
trouver le Gouverneur , dans l’eíperan-
ce que s’il vouloit bien ra’aflurer lui-mê¬
me fur fa parole d’honneur que je serois
.payé fans retardement , & prendre fur lui
toute cette affaire, je ne lui serois pas l’af-
front de les refuser.

Je crus alors qu’ilétoit temps dese relâ¬
cher j ce que je fis, en leur disant que je
refpectois trop le Gouverneur , pour lui
rien refuser, Scquejecomptois d’autant
plus fur l’exaétitude de fa parole , qu’il
s’étoit déja engagé à moi de me faire
payer en général de tous nos débiteurs,
avant le départ.

Les négociateurs revinrent peu de tems
après , amenant avec eux le Comman¬
dant des troupes du Gouverneur , qui me
salua de fa part , St me pria en son nom
-de lui envoyer mon débiteur , me don¬
nant fa parole qu’en dix jours au plus tard,
je serois entierement payé, soit en mar¬
chandises , soit autrement . Le Mirebar
& le Marchand du Roi me dirent la même
chose , ajoutant qu’ils se rendoient cau¬
tions conjointement avec le Gouverneur.
Ce qui me parut pjus que suffisant, con-
noislant la probité du Gouverneur , que
j’avois d’ailleurs beaucoup d’interêc de
ménager . Je
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Je leur mis donc mon prisonnier entre
-les mains ; le Commandant le fit prendre
par quatre soldats, 8c ils sortirent tous de
chez moi , ' remmenant au Palais du Gou¬
verneur . J ’appris qu’on l’avoit d'abord
mis en prison 8c dans les fers , ÔC qu’en-
fuite on lui avoit donné des coups de bâ¬
ton fur la plante des pieds. Cependant la
parole du Gouverneur fut bien tôt déga¬
gée ; car dans les huit ou neuf jours que le
malheureux Mehemet resta en prison,
ceux qui avoient négocié fa sortie de ma
maison , m’amasserent eux-mêmes des
cafés , 8c m’en firent apporter jusqu’à
concurrence de mon argent , à très-peu
de chose pics : 8c c’est ainsi qu'avec un
peu d'adreste 8c de fermeté , je me tirai
d’intrigue dans cette affaire d’honneur ÔC
d’interét , assez délicate.

Pendant nôtre séjour de Moka , nous
avons vû un des Cherifs de la Mecque , de
la race du faux prophète Mahomet , qui
étoit venu se réfugier chez le Roi d’Ye-
men , après avoir perdu la bataille qu’il
avoit livrée à l’autre Chéris son proche
parent , lequel étoit resté le maître de
tout le pais. Le Roi l*fi avoit assigné cent
écus par jour pour son entretien , 8c la
ville de Moka pour le lieu de fa demeure.Ce
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Ce Prince dépouillé avoir pour toute fui¬
te vingt hommes bien montez j il étoic
habillé d’un drap verd , avec un turban
de même couleur , dont les bouts étoient
brochez d’or & ornez d’une crepihe de
même : nous l’avons vû souvent aller à la
Mosquée avec son petit cortège , faisant
porter devant lui l’étendart de Maho¬
met , & affectant une extraordinaire gra¬
vité. II alloit aussi quelquefoisà une espe-
cede chapelle qui est dans les dehors de
Moka , où l’on prétend qu’il y a des Pro¬
phètes enterrez . Le peuple y va en gran¬
de dévotion , Scs’arrête en chemin àprier
fur les tombeaux qui font hors la ville.

Le Chéris demeura cinq mois entiers
à Moka , auboutduquel temps le Ché¬
ris de la Mecque fit savoir au Roi , ques’il eontinuoit de donner retraite à son
ennemi , il porteroit la guerre dans son
païs. II n’en fallut pas davantage pour
faire sortir de ses terres le malheureux
Chéris . Nous Pavons vû partir de Moka,
accompagné de beaucoup de gens de
distinction de la ville , pour aller chercher
un asile plus éloigné.

Comme PArabie est le païs où le Ma-
hometifme a pris naissance , on y est
mieux instruit qu’ailieurs , de plusieurs

points
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points d’histoire & de religion , qui y ont
du rapport -, & je puis assurer que je me
fuis défait en ce païs-là de quantité de
faux préjugez , fur cette matière : j ’ai fait
fur tout à l’occaíion de nôtre Chéris dis¬

gracié & fugitif , deux observations qu’on
ne fera peut -être pas fâché de trou¬
ver ici.

La premierc , quec ’estune erreur de
la plupart des Européens , erreur qui fe
trouve aussi dans de bons livres , que le
Grand Seigneur est le Souverain de h
Mecque de Medine , & quelesChe-
rifs , c’cst-à-dire les Princes de la race de
Mahomet qui y commandent , ne sont
que des Gouverneurs ou des Vassaux tri¬
butaires.

II est vrai que les Turcs ayant détruit
l’Empire des Califes, ôc leur ayant succé¬
dé par droit de conquête , le Sultan a auffi
succédé à la dignité & à toute l’autorité
des anciens Califes , premiers successeurs
de Mahomet , qualité très -éminente, qui
le constitue Chef de la Religion & de
l’Empire , & qui est reconnue en lui par
les quatre principales sectes duMahomc-
tifme.

Mais il est vrai auíH que dans la déca¬
dences la diversion de cet Empire , la

ra-

X
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race du prétendu Prophète s’est conser¬
vé la souveraineté Sc la possession de ces
deux fameuses villes , Sc du païs où elles
font situées, fans opposition des autres
Princes Mahométans , Sc fans être dans
la dépendance d’aucun : au contraire les
plus puisiànsd’cntre ces Princes ont poul¬
ies Cherifs St pour les lieux qu’ils possè¬
dent , une extrême vénération , leur en¬
voyant souvent des offrandes Sc des pre-
sens considérables. D ’ailleurs dans les ti¬
tres qu’ils se donnent Sc qui sont , com¬
me l’on sait, fort fastueux , ils ne pren¬
nent que l’humble qualité de serviteurs
des deux sacrées villes de la Mecque Sc de
Medine ; ce qui est particulièrement vrai
àl ’égarddu Grand Seigneur , qui prend
aussi la qualité de protecteur de la sainte
Jérusalem , dont il est véritablement 1c
maître Sc le souverain : ce qui marque as¬
sez la difference qu’il y a entre ces villes
par rapport à lui.

Cette race au reste des Enfansdu Pro¬
phète , pour parler comme les Orientaux,
tire son origine de Fatime fille de Maho¬
met , épouse d’Aly , laquelle eut deux
fils, lavoir Hassan Sc Hussein , qui ont
fondé deux grandes maisons dans le Ma-
hometifme , Sc qui font les peres de tous

F les
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les Cherifs ou descendans de Mahomet,
<gui sont aujourd ’hui dans le monde.

La maison d’Hassan a été divisée en
deux branches principales , dont la pre¬
mière est restée en Arabie , & a donné
des Rois ou des Princes souverains à la
Mecque & à Medine . La seconde bran¬
che est passée en Afrique , Sc a donné
naissance aux Rois de Maroc , & aux
autres Cherifs qni sont en Afrique.

Jenedis rien ici de la Maison ou des
descendans de Hussein , second fils de Fa-
time , qui sont , félonies Orientaux , les
Rois de Perso d'auiourd ’hui , & les autres
Cherifs de l’Asie , parce que cela n’est pas
de mon sujet , renfermé dans les seuls
Cherifs de l’Arabie.

Cependant , quoique la branche aînée
de la maison de Hassan se soit multipliée
en une infinité de maisons, ou de famil¬
les differentes dans l' Arabie , il n’y aja¬
mais eu que quatre principales maisons
qui ont régné à la Mecque & à Medi¬
ne , qui font celles de Béni Cayder ou
Kader , de Béni Mouíìatani , autrement
Benihaflan , de Béni Hachera , & de Béni
Kitada.

Le Chéris qui régné aujourd ’hui à la
Mecque , est de cette derniere Maison,
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laquelle, à ce qu’onprétend , occupe la
principauté depuis plus de cinq cens ans;
6c celui qui régné à Medine , est de la
Maison de Béni Hachem , qui regnoic
aussià la Mecque avant celle de Béni Ki-tada.

Mais celle-ci se trouvant encore mul¬
tipliée 6c divisée en plusieurs autres bran¬
ches, la parenté qui est entre tous les Che-rifsd’une même Maison , devient souvent
parmi eux un sujet de discorde ; ils pren¬nent les armes les uns contre les autres
pour la souveraineté , & se font de cruel¬
les guerres.

Quelquefois la division so met aussi en¬
tre les deux Cherifs iegnans de la Mec¬
que 6c de Medine , ils se sont la guerre,6c tout est en confusion dans leurs Etats.

Alors le Grand Seigneur en qualité de
Calife , ne manque gueres de prendre
connoiílànce de leurs différends, de par¬
ler aux Cherifs avec fermeté , 6cd’instal-
ler quelquefois par force un Chéris , en
la place d’un autre ; mais toujours cePrince favorisé doit être de la Maison
régnante , toute l’autorité du Sultan ne
pouvant pas interrompre cet ordre éta¬bli.

11y a un exemple célébré de ces guer-
F i  rcs
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rcs civiles entre les Chétifs de k Mec¬

que & de Medine , & dela part que peut
y prendre le Grand Seigneur , qui méri¬
té d’être rapporté . II m’a été fourni par
un homme extrêmement versé dans les

laugues St dans Phistoire des Orientaux,
lequel m’a aussi donné la traduction du
trait dont il s’agit , en ces propres ter¬
mes.

„ Louange â Dieu . Lorsque les Rois
„ des deux sacrées villes fe firent la guer-
„ re l’un à Pautre , après plusieurs com-
j, bats où fut répandu le sang des Mu-
,, fulmanspour leur querelle particulie-
,, re, 1a nouvelle en parvint au Prince des
j, vrais croïans , l’Othoman , que Dieu
j, assiste, lequel leur écrivit certe Lettre.

„ Après 1a louange à Dieu , & le fa-
„ lutaux Rois des deux sacrées villes.

„ Enfans de la Maison du Prophète,
,, sachez que les bonnes œuvres sont
„ bonnes par elles-mêmes , mais que
„ quand elles sont faites par les enfans de
„ la Maison du Prophète , elles en sont
„ plus pures & plus excellentes : & au
„ contraire les iniquitez sont mauvaises
„ par elles-mêmes ; mais quand elles
„ viennent de la part des enfans de la
„ Maison du Prophète , elles sont enco-
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„ re plus pernicieuses & plus criminelles.
„ Je vous conjure donc par le saint Tem-
„ pie de Dieu , par l’Angle sacré, ôc par
„ le Makam, ©u le Domicile d’Abraham,
„ de mettre fin à cette indecence scan-
„ daleuse, 6c de vous retirer auprès de
„ vôtre Ayeul } sinon , je tirerai son Sa-
,, bre dufourreau , 6c je le déchargerai maHo-
„ sur vous. mct-

,, Le Sultan leur envoïa cette Lettre,
„ ils la lurent avec attention , 6c ils en
„ conçurent une si grande confusion,
,, qu’ils convinrent tout auíïï-tôt de faire
„ la paix , 6c ils écrivirent la réponse en
„ ces termes , au bas de la même Let-
„ tre.

,, Après la louange à Dieu , 6c le fa-
„ lut . Le serviteur avoue sa faute , 6c se
,, repent devant son Créateur . Si vous
,, voulez châtier , en vos mains est la
„ puissance ; mais si vous pardonnez,
„ cela fera plus digne de votre pieté.

Mais cette hauteur de la part du Sul¬
tan , 6c la soumission de la part des Che-
rifs , ne détruisent pas pour cela leur sou¬
veraineté . II est vrai qu’elle a reçu quel¬
quefois des atteintes considérables ; fur
toutdu temps de Selim I , 6c du grand
Soliman son fils, à qui rien ne resistoit,

F z Ôc
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& qui par le moyen d’une flote qu’il fit é-
quiper dans le fond de la mer rouge fe
rendit maître des côtes d’Arabie , ôt d’une
partie du Royaume d’Yetnen : mais ses
successeurs n’ont pas gardé long -temps
ces conquêtes ; car à l’exception de Ged-
da , qui est proprement le port de la Mec¬
que , & où les Turcs tiennent encore un
Bacha , dont l’autorité est assez bornée,
ils ne possedent plus rien de fort considé¬
rable en Arabie. II n’en est pas de même
de la côte opposée , qu’ils ont presque
toute usurpée sur les Abyssins, lesquels
par ce moïen ne possedent plus de port en
propriété fur la mer rouge.

La seconde observation qu’on peut fai¬
re , est que la Mecque & Medine , avec
les pais qui en dépendent ne font point
situées dans l’Arabie Heureuse , ou dans
l’Yemen d’aujourd’hui , comme Récri¬
vent plusieurs Auteurs , mais dans une
Province de l’Arabie en général , qui est
contigiie à l’Yemen , à laquelle les Ara¬
bes donnent le nom de Hegiaz & de Ta-
hamah : aussi voit -on que ces deux païs
ont leurs limites qui les divisent , & qu’ils
obéissent à des Princes differens, & inde-
pendans les uns des autres.

Après le départ du Chéris , qui a don-
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né lieu à cette digression , il courut un
bruit que le Gouverneur de Moka avok
été mandé à h Cour , 6c qu’il avoir des
raisons pour éluder ce voïage ; cepen¬
dant il envoïa au Roi son maître de fort
beaux presens de tout ce qui lui étoit ve¬
nu de plus curieux des Indes , s’excufànt
fur le grand nombre de vaisseaux qui é-
toientáMoka , dont les plus considéra¬
bles étoient les François , qu’il étoit bien
aise de voir expédier avant son départ , ce
qui lui donneroit lieu de faire d’autres
presens de plusieurs raretez de l’Eu¬
rope.

Le Roi aïant reçu favorablement les
presens6cles excuses du Gouverneur , it
lui envoïa par un de ses principaux Offi¬
ciers une veste , un labre , 6c un beau
cheval , comme une marque de distinc¬
tion , 6c de 'son agrément . Lorsque le
conducteur de ce présent fut arrivé à une
lieuë de Moka , il envoïa en donner avis
au Gouverneur , qui sc mit aussi-tôt en
marche accompagné de ses fils, 6c de tou¬
te la maison, suivi de toute la cavalerie 6c
de la soldatesque, qui sont sous ses ordres ;
ce qui faisoit un cortège de deux ou tròis
mille hommes. Le Directeur Hollan-
dois à qui on avoir envolé des chevaux,

F 4 iy
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s’y trouva, faisant porter les drapeaux de
la Compagnie, avec une escorte de vingtssoldats.

La rencontre de TEnvoté du Roi 8c
du Gouverneur fe fit à une demie lieue
de la ville , & la réception de lavestese
passa avec beaucoup de cérémonie. Le
Gouverneur mit d'abord pied à terre
pour recevoir la Lettre du Roi,8c pour
baiser la veste que i’Officier portoit éle¬
vée sans descendre de cheval j ensuite cet
Officier étant descendu, il la lui revê¬
tit , lui ceignit le sabre 8c lui presenta
le cheval qu’il avoit amené. Le Gou¬
verneur monta dessus, 8c l’on commen¬
ça la marche vers la ville au sondes tim¬
bales, l’Envoïé du Roi étant à la gau¬
che du Gouverneur. Le peuple étoit
cependant sorti de la ville en grande af¬
fluence pour voir cette cérémonie.

J’ai toujours fort regretté de n’avoir
pas pû , par l’embarras 8c la multitude
des affaires, dont j ’étois seul chargé,
faire un voyage à la Cour du Roid ’Ye-
men , qui fait sa résidence ordinaire à
Mouab , ville 8c château situés dans les
montagnes, à plus de cent lieues loin
de Moka. On dit que c'est le plus a-
greable séjour de l’ffrabie Heureuse, &



de l ’Arabie Heureuse.  I2p
où le Roi est en même temps en plus
grande sûreté que dans les places mari¬
times.

Ce Prince tient son Roïaumeen tou¬
te souveraineté , ne reconnoistant pas
même le Grand Seigneur en qualité de
* Calife îd ’ailleurs le Roi d’Yemen ou¬
tre la grandeur de fa Maison , dont on
fait remonter l’origine à une haute an¬
tiquité , prend le titre d’Imam par ex- L’imam
cellence ; qualité très-distinguée dans le^ p!0esi_
Mahometisme , que les premiers Califes rà a-
ont porté , & qui les constituoit Chefs î/p'ro-*”
Ôc Pontifes souverains de la Religion p*1' "-
Muiulmane . mues'"

Cependant le Roi d’Yemen ne poste- Musul*
de pas toute l’Arabie Heureuse ; car
dans l’Yemen même , 8c fur les côtes
de l’Ocean , il y a une ast'ez grande é-
tendue de pais qui n’est pas fous fa do¬
mination . Dans cette étendue se trou¬
ve particulièrement le Roïaume deFar-
tach , où croislènt l’encens , les gom¬
mes , 8c tous les aromates les plus esti¬
mez . La ville de Fartach est la capi¬
tale de ce Roïaume , áiant aujourd ’hui
pour principal port celui de Chéer,vi !«

Fy le
* Ce Roi prend lui-même la qualité de Calife,
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le située entre Aden , Sc le Cap de Fur-tach.

J ’ai déja dit que les terres seules dir
Roi d’Yemen , ou pour mieux dire les
montagnes les plus fertiles de l’Arabie
Heureuse , produisent le café : ceux qui
les ont le plus fréquentées , m’ont assu¬
ré que dans ces montagnes , Sc au-delà
dans de belles plaines , on y trouve aussi
des vignobles , Sc de beaux arbres frui¬
tiers en quantité , 8c fur tout des oran¬
gers , dont nous avons vû les fruits à
Moka , ainsi que des raisins excellons,
dont les Arabes ne font point de vin j,
cela est seulement toléré à l'égard des
Juifs , qui le font en cacheté,il y a aussi
de très-bon blé , Sc beaucoup de gom¬
mes , Sc d’aromates.

L ’animal le plus commun Sc le plus-
utile en Arabie , c’est le chameau , fur
tout celui de l’efpece destinée pour les
courses , qu’on nomme Dromadaire , Sc
qui ne porte pas ordinairement la som¬
me ; on les dresse de jeunesse à marcher
d’une extrême vitesse à force de travail
Sc de coups ; enforte qu’il n’y a point
de cheval d’amble qui puisse les suivre,
un- de ces chameaux faisant sort bien
vingt lieues de chemin dans une mari-
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née , chose presque incroïable , cu é-
gnrd à la lenteur de cet animal 6e à la
grosseur.

Au commencement de la lune de
Mars,le Gouverneur de Moka fit égor¬
ger en cérémonie quelques-uns de ces
animaux , avec un certain nombre de
bœufs 6c de moutons : on en distribua
la chair à plusieurs femmes assemblées
dans la grande place qui est devant le
palais. Celui qui faisoit cette distribu¬
tion reçût de chaque femme un
qui est la plus petite monnoïe du païs,
de la valeur d’environ deux sols; elle
est d'argent avec quelques caractères A-
rabes ; ces femmes firent ensuite une se¬
conde distribution au reste du peuple,,
qui passa ce jour -là en grande réjouis¬
sance-, c’étoit pour celebrer la grande
fête du Mahometisme , nommée par les
Arabes Aid al Adbha , la fête du sacri¬
fice ou des victimes. Cette fête arrive
le io . jour du dernier mois de leur an¬
née , auquel jour les pèlerins assemblez
à la Mecque assistentà un sacrifice so-
lemnel , qui se fait à Dieu , au nom de
tous les Musulmans.

II arriva pendant cette fête quelque
désordre dans la ville par la facilité qu’a-

F ‘6 voit
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voit eue Monsieur dc Champloret de
permettre à ses gens , contre mon avis,
de tenir une espece de cabaret à la por?
te de sa maison, pour la commodité de
nos matelots . D ’abord un canonier de
son bord , après s’être enyvré de vin
d’Espagne Sc d’eau-de-vie , étant allé
se promener hors de la ville dans la plus
grande chaleur du jour , fut trouvé
mort en pleine Campagne . Ensuite un
Banjan s’étant aussi enyvré au même
lieu , maltraita plusieurs de ses camara¬
des à coups de sabre , ensorte que les
plaintes en étant portées au Gouver¬
neur , il envoïa un Officier & des sol¬
dats pour fe saisir de lui : mais ce fu¬
rieux s’étoit enfermé dans íà maison
qu’il ne vouloir ouvrir à personne : les
soldats emrerent par une fenêtre , & le
trouvèrent le sabre à la main-, dont il
tua trois soldats } l’un defquels mourut
le soir même : on le prit enfin de for¬
ce , Sc le Gouverneur lui fit trancher
la tête dès le lendemain,

tes Ce malheureux me fait souvenir de
dire ici quelque chose des Banjans en

tic. général , par l'entremife defquels fe fait
tout le commerce d’Arabie. Ils font
tous originaires des Indes , Sc particu¬lier
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lierement de 1*Iîle deDiudansle Roïau-
me de Cambaïe , assez près de Surate.
11s viennent en Arabie dès leur bas âge
pour y chercher à faire fortune par le
commerce ; ils fe répandent aussi pour
ce sujet dans les autres parties de l' Inde.

11y a parmi eux de tres-riches Mar¬
chands , beaucoup de pescurs d’or ÔC
d’argent , & des gens enfin de toute
forte de métiers . Au reste ils font les
plus fins Arithméticiens du monde : car
en trois ou quatre caractères tracez fur
l’cngle du pouce , quand ils font pres¬
sés, ils font un compte exact en un clin
d’œil . II faut cependant être fur ses
gardes avec eux , car ils trompent avec
une merveilleuse addrefie. Pour moi je
crois que le commerce de ces gens-là
a gâté les Arabes , ceux-ci àiant natu¬
rellement de la bonne foi Sc de la pro¬
bité , se faisant un point d’honneur de
pavoître tels ; mais ils ne laissent pas de
tromper aussi, quand ils peuvent le fai¬re seurement.

La Religion des Banjans est pne ido¬
lâtrie bizarre & grossière; car on dit
qu’ils adorent toute forte d’animaux,
mais principalement la vache , qui est
le grand objet de leur culte & de leur

F 7 amour.
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amour . Entêtés des opinions de la me-
tempfychofe , en forte qu’ils ne font ja¬
mais de mal à aucune créature vivante,
& qu’on ne peut leur faire un plus grand
déplaisir que de tuer cn leur prefence
quelque animal que ce soit , ils n’ont
pas en mourant de plus grand souci que
de pouvoir tenir une vache parla queue,
afin , disent-ils, que leur ame puisse en¬
trer dans le corps de cet animal chéri.

D ’ailleurs , entre plusieurs pratiques
superstitieuses, comme de se laver tout
le corps à leur lever , 6c avant & après
le repas , de ne rien manger de tout ce
qui a vie , & d'aller tous les soirs  au
bord de la Mer faire leurs prières, en
se mouillant le front avec la main> ils
prennent tous les matins d’une certaine
composition faite avec de la bouze de
vache , mêlée de faffran , dont ils se
marquent au front , en fe prosternant,
Lc en touchant la terre , 8c austraux ex¬
trémités des oreilles.

Parmi tant d’abíurditez ils ont cefa
de bon , qu’ils pardonnent aisément les
injures , 8c qu'ils ne font jamais de mal
à personne. Ensin ils ont en apparence
une grande innocence de mœurs j on dit
même que leur nom de Banjan ne signi¬

fie
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fie autre choie , qu’un homme simple
Lc innocent . Ils ont une langue & une
écriture particulière , dont j ’ai rapporté-
plusieurs pieces , que je crois n’être aut-
tre chose que le Malabar.

Au reste , leur habillement est fort
singulier , fur tout celui de la tête , qui est
uneefpecede turban de moufleline blan¬
che , qu’ils tâchent de faire imiter,tant
qu’ils peuvent , les cornes & la tête de la
vache •>& pour le reste ils portent une ef-
pece d’aube de coton , qui leur descend
fort bas , & par desious une maniéré d’é-
charpe assez longue pour les ceindre tout
autour du corps , & qui leur pasie ausii
entre les cuiíîès , ne portant ni bas, ni
calçon , & la plupart allant les pieds nuds.
Les plus notables ont une écharpe de foie
blanche , brodée aux extrémitez d’autre
soie de differentes couleurs.

Les Arabes , qui ont ces Banjans en
horreur , & qui ne les souffrent que pour
le commerce , ne leur permettent pas de
se marier en Arabie , ni d’avoir aucune
communication avec les femmesj en sor¬
te qu’ils font obligez de s’en retourner
dans l’Inde , lorfqu’ils veulent se marier,,
& qu’ils ont fait quelque fortune dans
l’Arabie.

II
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II y avoit déja plus dc six mois en¬

tiers que nos vaisseaux étoient à Moka,
6c le terme de nôtre départ approchoitj
nous n’avions plus personne à Betelfa-
guy , tous les achats 6c tous les envois
des cafés de ce canton -là , étoient faits :
Monsieur de Champloret , qui y avoit
fait fa principale résidence , s’étoit mê¬
me déja embarqué fur son vaisseau, à
quoi le Gouverneur avoit eu assez dc
peine de consentir , se contentant de son
Ecrivain pour regler ce qui pouvoit le
concerner en particulier . Enfin tout
nôtre argent se trouvoit emploie en ca¬
fés , pour la valeur de plus de deux cens
mille pialtres , en y comprenant le prix
des Marchandises du navire Hollandoisi
6c il ne restoit plus qu’à sinir quelques
Comptes avec les Officiers de la douane,
& avec quelques particuliers pour d’au-
tres affaires.

Dans ce temps - là je fus obligé de
rectifier un asièz mauvais procédé de
l’Ecrivain dont je viens dc parler , le¬
quel s’ennuïant à Moka , s’avisa de s’en
aller fans congé , travesti en matelot:
il fut reconnu par le Mirebar même,
qui en fit grand bruit , 6c en parla au
Gouverneur , après savoir arrêté > mais
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à la priere dc cet Ecrivain qui avoir pris
une grande allarme , 8t aussi par hon¬
neur, & pour l' interêt de M . deCham-
ploret , qui blâmoit fort le procédé de
l’Ecrivain , je racommodai son assure.

Je commençai par satisfaire pour lui
aux petits engugemens qui le regar-
doient : je dis ensuite au Mirebar tout
ce qu’il falloir ; & un moment après je
fus trouver le Gouverneur dans la mai¬
son de son Lieutenant , où il étoit assis
au bout d’un grand .balcon avec plusieurs
personnes de considération , entre les¬
quelles étoit ce Seigneur dont j ’ai déja
parlé au sujet des Damés nos voisines.

On me fit d'abord asseoir} & avant
que de m'entendre , le Gouverneur se
mit à gronder ce pauvre Mehemet,
donc j’ai raconté l’histoire 5 & s'empor¬
tant tout de bon contre lui , il le frappa
rudement d’une baguette , Sc il lui jet-
ta son turban par terre , ce qui est par¬
mi eux une grande ignominie . Je pris
alors la liberté d’interceder pour ce mal¬
heureux , voïant bien que c’étoit ma
présence qui avoit rappellé un fâcheux
souvenir. Le Gouverneur s’adoucit , ôc
puis il me donna audience fur l’affaire
de l’Ecrivain , à qui je donnai beaucoup

dc
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de toit . II eut égard à ma remontran¬
ce , Lc consentit a son embarquement,
après toutefois qu’il auroit rapporté un
acquit du Serras , c’est-à-dire de son
Orfevre ou Changeur , formalité néces¬
saire à tous les étrangers qui partent du
port de Moka , après y avoir fait com¬
merce . Cela étoit fort aisé, puisque
M . de Champloret & son Ecrivain ne
dévoient plus rien , fie que j’avois païé
pour eux environ deux cens piastres a-
vant que de venir au Palais.

Je restai encore bien du temps avec
le Gouverneur , qui s’étoit mis en hu¬
meur dc causer avec moi fur les manié¬
rés de l’Europe , s’informant singulière¬
ment des armées du Roi , St de la ma¬
rine de France . Nous tombâmes ensui¬
te , je ne sei comment , fur le chapitre
des femmes ; il trouva nos coutumes
bien étranges , par rapport à la liberté
dont elles jouissent parmi nous , fie à la
familiarité que les hommes ont avec les
femmes > familiarité , disoit-il , que les
François portent jusques dans l’Arabie,
& dont il lui étoit revenu des plaintes
de la part des plus considérables habitans
de Moka , dont les femmes étoient ob¬
servées sens nul scrupule , du haut des

ter-
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terrasses, jusques dans l’interieur des
maisonsj fans parler , ajouta »t - il,  en
riant , d’une hiitoire assez galante , ar¬
rivée à Betelfaguy,que l'on mettoit fur
le compte de l’un de nos Officiers.

Enfin 1a conversation fut tout -à-fait
gaïe entre le Gouverneur 6c moi ; 6c
l’on ne peut pas s’entretenir plus agréa¬
blement à l’issue de deux affaires assez
délicates. II ne me parla jamais de celle
de Sidy Mehemet,qui lui avoit tant fait
de peine , soit par considération , soit
qu’il voulût l’oublier , pour ne pas com¬
mettre davantage son autorité.

Toutes nos affaires de commerce fi¬
lant enfin expedifi.es , & le jour fixé
pour mon embarquement , arrivé , j’al-
lai prendre mon audience de congé du
Gouverneur , qui redoubla toutes ses
honnêtetez à mon égard ; il voulut mê¬
me m’engager à faire un plus long sé¬
jour en Arabie , me promettant de me
fournir les mosons de charger encore
des cafés 6c d’autres Marchandises du
pais à un prix dont je serois content,
& m'assurant qu’il ne tiendroit qu’à moi
de m’enrichir à Moka : 6c fur ce que
je lui représentai , en le remerciant de
ses bontés , que tous mes fonds en .piaf-
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tres étoient emploïés , il me répliqua
qu’il m’en fourniroit tant que je vou-
drois , Sc que je n’avois qu’à prendreconfiance en lui.

Alors je compris qu’avcc un peu de
bonne volonté , le Gouverneur auroit
été bien - aise de se servir de moi pour
ses intérêts particuliers j car ii aimoit
fort les profits du commerce , Sc il s’en
mêloit un peu trop ouvertement , dont
on commençoit à murmurer dans le pais.
J ’aurois pû trouver mon compte en en¬
trant dans ses vûes > mais je crus devoir
preferer le bien général de la Compa¬
gnie , qui m’avoit confié ses intérêts , à
toute autre considération : un plus long
séjour avoir ses inconveniens -, la fortu¬
ne du Gouverneur pou voit changer , Sc
nos navires avoient absolument besoin
de quitter une Mer , qui par la qualité
de ses eaux , engendre à la longueur du
temps , des vers dangereux dans les meil¬
leurs bois de l’Europe . Je me débarras¬
sai donc le plus honnêtement que je
pus , des offres du Gouverneur , St je
me retirai fort satisfait de lui en toutes
maniérés.

Mon dernier foin fut de païer tout
ce que je devois de reste , pour la mai¬

son
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son principale , que j’avois occupée à
Moka, Lcd’en tirer une espcce de quit¬
tance generale , au nom de celui qui l’a-
voit louée pour moi. Voici récrit qui npe
fut remis entre les mains,Sc qui n’est peut-
être pas indigne de l’attcntion des cu¬rieux.

„ LOUANGE A DIEU.

„ Cet écrit est pour témoigner que le
, , Moula , ou le Docteur Aly filsd’Ab-
„ dalouahab , a payé tout le loyer de la
,, maison du Rosaire de l’AIFagíh* Ive-
„ der , qu’il avoit prise à ferme en son propie-
„ nom pour la somme de quatre -vingts ™er™ou
,, ducats d’or , & qu’il nc reste plus rien vei-
„ fur son compte dudit loyer qui soit con-,, nu . Ce iourd’hui >6. de la lune de sulmans
„ Mouharram , 1an onze cent vingt -un -, cen om„ écrit par le pauvre devant Dieu , Ca- * Elie
„ sem Alouadgih . qu’Us le

Sur le point de m'embarquer , il m’ar-
riva un incident avec le Banian Bira , le- pleind’une

víc
* Alsagih Keâer  est le tiom d’un Docteur en tissanteDroit , appelle Rlie , qui avoit fait bâtir cette mai- s<c-

son pour y réciter les prières journalières en pu¬blic : on donne à ces prières )e nom  de Rosaire,dumot ouerd,  une rose.



i4i Voyage

quel au lieu de me satisfaire de plus de mil¬
le piastres, qui me revenoient encore de
toutes les affaires que nous avions eues en¬
semble , dont les comptes arrêtés faisoient
foi , prétendit ne me rien devoir j il é-
toit appuyé du Mirebar & de quelques
Officiers du Gouverneur , lequel ne pou-
voit pas entrer par lui-même dans cette
discussion. Un Capitaine Anglois nou¬
vellement arrivé des Indes , dont le vais¬
seau étoit mouillé près des nôtres , s’en-
tremit fort honnêtement de nous ajuster,
ôc je lui remis mes intérêts > mais il ne
put rien gagner fur l’avarice du Banjan,
enfortequeje fus obligé de m’embarquer
avec aíîèz de chagrin , en disant au Mire¬
bar , que puifqu’on me faifoit cette injus¬
tice , je pourvois bien me dédommager
par quelque rcprefaille , avant que de sor¬
tir de cette rade.

Ce n’étoit nullement mon intention ;
mais je voulus voir ce que la crainte pour-
roit operer en ma faveur > Lc pour í’aug-
menter , étant arrivé fur mon vaisseau,
je fis armer les chaloupes , Lc je les en¬
voyai sonder le port en plusieurs endroits.
Cette manoeuvre fit d’abord tirer quel¬
ques volées de canon des Forts , & peu de
temps après , on vit une barque portant
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pavillon blanc , qui vint droit à mon
bord } il en sortit un homme qui me ren¬
dit une Lettre du Capitaine Anglois, avec
un íàc dc cinq cens piastres , qui étoic
tout ce que l’obligeant Capitaine avoir
pû faire pour moi , me conseillant de
m’en contenter -, il me prioit austîd’ajou-
ter à cette grâce une autre faveur , que
le Banjan demandoit avec instance , sa¬
voir de lui envoyer du drap pour se faire
une veste, en ligne de réconciliation Lc
de bonne amitié , & pour sauver, disoit-
il , son honneur dans le païs , où nôtre dif¬
férend avoit éclaté.

J ’étois si content des maniérés de nô¬
tre Anglois , & j’avois de si bonnes rai¬
sons pour partir incesiàmment , & avec
l’amitié de tout le monde , que Raccor¬
dai tout ce qu’on voulut , non sans admi¬
rer l’hypocrisie plus que pharisienne du
Banjan , qui en me volant visiblement,
avoit encore soin de ménager fa réputa¬
tion . Je remerciai le Capitaine Anglois
par une Lettre , & puis nous mîmes à la
voile, en saluant la V ille Sc les Forts , com¬
me nous avions fait en entrant.

LET-
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LETTRE V.

Derniere Lettre , qui comprend ce qui s'cfl
pajsé au retour, depuis le départ de Mo¬
ka , jusqu à f arrivée des vaijfeaux à
Saint-Malo.

N Oussortîmes, Monsieur, de la
rade de Moka le vingtième Août

1709 , Sc bientôt après du détroit de la
mer rouge j nous rangeâmes ensuite la
côte d’Afrique jusqu’au CapdeGuarda-
fui , d’où les courans nous portant trop
au Nord , nous fumes contraints de pas¬
ser entre Piste de Zocotora , St la côte de
Fartach.

Le 18. Septembre nous trouvant à
l’oucst des .Maldives , nous rencontrâmes
un navire d’Amsterdam , armé de quaran-
te-quatre canons, allant de Batavia àSu¬
rate j nous l’áttaquâmes , Sc après une
assez bonne défense , nous nous en rendî¬
mes les maîtres. Sa charge fut estimée
plus deux cens mille écus : il y avoit plu¬
sieurs caissesd’argent , Sc'de l’or en lin¬
gots . Nous le menâmes à Piste Maurice,
pour en débarquer Péquipage. Nous
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Nous vîmes cette Isle , & nous cn ap- L’ifl

piochâmes , en rangeant fa côte d’une ” iU“
demie lieue. Nous apperçumes presque
fur le bord de la mer un petit bâtiment
de pierre blanche en forme de chapelle;
ce qui nous fit juger qu’il y avoit là des
habitans . En continuant la route , nous
vîmes peu de temps après , les montagnes
marquées dans nôtre miroirde mer , à la
hauteur dcfquelles devoit so trouver le
meilleur havre de Tille , appelle le Port
de Peterbothed ; nous en mouillâmes à
trois quarts de lieue ; on inities chalou¬
pes & les canots dehors , pour aller recon-
noître ce havre.

Nos gens bien armez descendirent à
terre , Lc ayant trouvé un troupeau de
boeufs sauvages, ils en tuerent deux , &
les porterentàbord de M . de Champlo-
ret , qui nous en fit part . Les matelots a-
voient cependant pris de fort beau pois¬
son , qui fe trouva excellent ; ce qui nous
fit bien augurer du pair en général , pour
y faire nôtre relâche . Nous tirâmes trois
coups de canon de nôtre navire , pour ap-
peller les habitans , mais personne ne pa¬rut.

Le lendemain matin on renvoya les
chaloupes à terre , pour tâcher de retrou-

G ver
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ver des bœufs , ou d’autres animaux , ce
fut assez inutilement ; mais on fit une
meilleure découverte , car nos gens trou¬
vèrent un chasseur Hollandois avec une
meute de chiens ; onl ’amenaàbord , ses
chiens faisant un terrible bruit fur le riva¬
ge , où ils l’attendirent deux jours en¬
tiers , en criant presque toujours après lui.

Cependant on apprit du Hollandois,
que lui 6c un autre chasseur que nos gens
n’avoient pas vû , demeuroient à une ha¬
bitation proche de la maison blanche , que
nous avions prise pour une chapelle;
qu’ils appartenoient au Gouverneur Hol¬
landois de l’Isle, lequel leur donnoit une
piastre pour chaque douzaine de peaux de
cerfs qu’ils rapportaient ; qu’ils avoient
pour toute arme un bon couteau , dont ils
fefervoient , après que les chiens avoient
forcé le Cerf , leur donnant la chair à
manger , pour ne garder que la peau , la¬
quelle étoit ensuite passée en chamois. Ils
étoient partis au lever du soleil pour chas¬
ser , ôt ils n’avoient point entendu nôtre
canon.

Là -dessus on trouva bon de faire deux
choses ; lapremiere , de renvoyer le len¬
demain matin cet homme avec une Let¬
tre pour le Gouverneur , par laquelle onlui
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lui demanderoit en payant , des vivres &
des rafraîchissemens , tant pour nous,
que pour les Hollandois dont nous avions
pris le vaisseau, fans quoi ils ne pouvoient
manquer de souffrir extrêmement , lui
promettant de lui rendre les prisonniers.
On résolut auffi que ce même chasseur,
lequel nous avions empêché d’avoir dans
le vaisseau aucun entretien avec les Hol¬
landois de nôtre Prise , scroit conduit par
dix de nos soldats jusqu’au lieu où il trou-
veroit son camarade j que de là il pour-
suivroit son voyage vers le Gouverneur,
cn nous envoyant son camarade en otage
jusqu’à son retour , s’il n’aimoit mieux
revenir lui-même au vaisseau, & faire
partir l’autre chasseur avec la Lettre.

Tout cela fut fort bien exécuté , car le
canot revint le soir même , &c  nous ame¬
na le second chasseur, en attendant le re¬
tour de l’autre Si  la réponse du Gou¬
verneur . Nous apprîmes de lui que
les Hollandois ne faisoient presque plus
de cas de l’Hle Maurice depuis qu’il ne
s’y trouvoit plus d’ambre gris , & que lebois d’ébene se vendoit si mal en Hol¬
lande j que d’ailleurs les récoltés de ris
manquoient depuis long-temps parl ’ex-
trême sccheresse, ajoutant qu’une mul-

G r titu-
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titude infinie de singes St de rats détrui-
soit tout . 11 nous dit auffi que du côté
où nous étions mouillez il y avoit beau¬
coup de cerfs 61  de cabris ; fit que de
l’autre côté de l’iíle audelà des monta¬
gnes on trouvoit force sangliers , qui
faisoient un tel dégât , qu’on avoit de¬
puis peu ordonné une chasse générale
pour les détruire , fie que les habitans
s’étant assemblez , on en tua en un jour
plus de quinze cens . Cet homme nous
dit enfin qu’il ne reíloit plus dans cette
Isle qu’environ quatre-vingt Hollandois,
fie qu’un navire de la Compagnie , qui é-
toit passé il y avoit deux ans , avoit ap- i
porté au Gouverneur un ordre de les
transporter avec leurs familles à Batavia,
8t qu’on attendoit à tout moment le bâ- ,
liment qui devoit les y emmener.

Ce même jour -là nous entrâmes avec
deux de nos vaisseaux dans le port de Pe- ]
terbothed , après l’avoir fait sonder , Sc
avoir envoyé les canots de nos prises àla
pointe des bancs qui font à craindre. Les
autres navires entrerent le lendemain,
fit le jour d’après nôtre chasseur revint
avec une Lettre du Gouverneur , fit un
présent de fruits du pais , oranges , ci¬
trons , patates , fitc . La Lettre portoit
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qu’à la rigueur il ne pouvoit rien nous
fournir , à cause dc la guerre ouverte en¬
tre les deux nations , & qu’il étoit en
état de se défendre , si nous entrepre¬
nions de l’insulter -, que néanmoins en
considération des serviteurs de la Com¬
pagnie de Hollande , nos prisonniers , il
nous envoyeroit des chasseurs, quipour-
roient fournir du cerf 6c des cabrirs ,
s’excufant d’cnvoyer des bœufs , n’ent
ayant que pour fa subsistance -, outre qu’il
étoit presque impossible dc les conduire
de si loin , à travers les bois , que pour
des legumes 6c autres semblables choses,
ndus cn trouverions fort aisément.

Sur cette réponse nous resolumes de
lui envoyer un présent. Un Lieutenant
qui savoit le Hollandois , 6c l’Ecrivain
de M . de Champloret , en furent les
porteurs . II y avoit , du lieu où nousé-
tions mouillez , sept lieues à faire pour
aller par terre au Port & à la Forteres¬
se, où demeure le Gouverneur . Ils trou¬
vèrent en chemin une petite rivière qu’iîs
passèrent , audelà de laquelle ils le ren¬
contrèrent escorté dc ay . hommes bien
armez . Nos gens furent bien reçus de
lui , 6c régalez en ce lieu-là même de
viandes froides j ils burent de la biere &

G z de
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de la ponche , qui est une boisson faite
d’un tiers d’eau-de-vie fur deux tiers
d’eau , avec des citrons , du sucre & de
la muscade.

Le Gouverneur les mena auFort,où
il leur donna sort bien àsouper j la Gou¬
vernante fut de ce repas. Le lendemain
il les expédia , en faisant porter avec eux
quantité de fruits & d’autres rafraîchif-
femens . A leur retour noussimesasièm-
bler les Officiers Hollandois , qui écri¬
virent eux-mêmes à ce Gouverneur,
pour lui representer que deux ou trois
cerfs par jour , c’étoit bien peu de cho¬
se pour les équipages de quatre vaisseaux.
Le Gouverneur envoya tout auffi-tôt le
Lieutenant de la garnison , qui vint nous
faire des complimens de fa part , Livisiter
les Officiers Hollandois , emmenant a- ;
vec lui deux chasseurs d’augmentation : ,
alors nous eumes quatre &ccinq cerfs par
jour.

Monsieur de Champloret & moi , &
quelques Officiers , tous bons tireurs , al¬
lâmes auffi à la chasse, & nousfimesas¬
sez de chemin sans rencontrer les bœufs
à qui nous en voulions principalement.
Nous nous partageâmes en deux trou¬
pes , pour parcourir les deux côtés de la

mon-
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montagne , qui étoit fort haute , & tâ¬
cher de tuer du moins quelques cerfs &
des cabrits > mais il nous fut toujours
impossible de les approcher . Nous avions
feulement le plaisir d’en voir une grande
quantité . On voit du sommet de cette
montagne toute la côte qui est fort cou¬
verte de bois.

Nous redescendîmes dans la plaine,
marchant toujours à sombre , ôc nous
rejoignîmes nos gens , qui étant descen¬
dus par un autre côté , avoient trouvé
un grand étang dont l’eau étoit très*bon-
ne ; un ravin assez profond y entroit , 6c
son dégorgement fe faifoit du côté de la
mer , qui en cet endroit là forme un
bras , qui s’avance tout contre l’étang.

Cette découverte nous dédommagea
de nôtre rude 6c inutile chasse; car nous
choisimes ce même lieu pour faire nô¬
tre aiguade : 6c les eaux font là d’unc
qualité si parfaite qu’elles ne se font ja¬
mais gâtées pendant nôtre traverse , de
près de cinq mois , de l’isle Maurice en
France.

Toute nôtre chasse sc borna à quelques
pigeons rougeâtres , que nous tuâmes,
6c qui sc laisiènt tellement approcher ,
qu’on peut les assommer à coups de pier-

O 4 res i
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res : je tuai auffi deux chauves-sourisd’u-
ne elpece particulière , de couleur vio¬
lette , avec de petites taches jaunes ,
ayant une espece de cramponsaux aîles,
par où cet oiseau se prend aux branches
des arbres , & un bec de perroquet . Les
Hollandpis disent qu’elles font bonnes à
manger j 6c qu’en certaine saison, ellesvalent bien nos bécasses. Enfin nous vî¬
mes des chats devenus sauvages, 6c qui
ont cté mis dans l’Iste pour tâcher de
détruire les rats , qui y font en très-gran¬
de quantité.

En tirant vers les bords de la Mer,
nous trouvâmes , à côté d’un petit ra¬
vin , un fort beau tombeau de pierre
taillée , couvert d’une table de marbre,
avec une inscription qui nous apprit quec’étoit le tombeau de la femme d’un
Général Hollandois , qui étoit morte en
cette líle , en allant aux Indes . Avant
que de nous embarquer , nous mangeâ¬
mes fur le rivage d’excellentes huîtres,
ce qui acheva de nous remettre de nô¬
tre fatigue.

Je fus au bord de Monsieur de Cham-
ploret , où nous délibérâmes fur le ca¬
rénage de nos vaifieaux, qui en avoient
un extrême besoin , outre que la dyu-

bJu-
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blure pouvoit être endommagée par les
vers. Je crus que l’Ifle Sainte-Marie,
éloignée seulement d’une lieue de Ma- àà
dagascar Lc d’environ vingt lieues de
circuit , nous seroit plus commode pour
cette manoeuvre par beaucoup de rai¬
sons. Monsieur de Champloret,aucon¬
traire , fut d’avis de carener au port ou
nous étions , malgré la disette des vivres*
& les autres incommodités . Je ne vou¬
lus point m'opposer à son avis, & pen¬
dant qu’on travaiUoit , je fus me prome¬
ner à la maison blanche , où je vis un;
tres-bon port 8c quelques loges au pied
du coteau , qui avoient apparemment
servi à des vaiíïèaux , qui y étoient ve¬
nus mouiller. Nous y déjeunâmes en
intention d'aller ausiì voir l’habitation.
de nos chasseurs Hollandois . Nous
poursuivîmes nôtre chemin par des bois*,
pendant une bonne lieue jc ’étoient pour
la plupart des ébeniers & d’autres bois
propres à diverses teintures : au reste
nous sentions par intervalles une tres-
forte odeur de doux de girofle , quoi¬
que cette Isle ssen produise point : ce-
qui venoic , à ce qu’on nous dit , d’une
certaine plante , qui croît à la hauteur
de deux ou trois pieds , qui a le même
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goût ôc la même odeur que le clou ; on
me la montra , & j ’en fis moi-même l’é-
preuve.

Après avoir passé un grand ruisseau
fur de grosses pierres de marbre , nous
arrivâmes au logement des Holíandois,
qui est assez agréable , & environné de
cinq autres maisons, dans l’une defquel-
les est tout le ménagé des canes de lu¬
cre ; nous y vîmes le pressoir, pour fai¬
re ce qu’on appelle là le vin de canes,
& ailleurs du frangorin , liqueur blan¬
che , aïant de la force & de la douceur,
mais dont l’odeur est désagréable à ceux
qui n’y font pas accoutumez . Nous vî¬
mes dans les dehors une belle & grande
allée en berceau d’oranger $, & d’un au¬
tre côté un grand jardin bien entouré
de petits citronniers , qui fervent de haïe
contre les singes. Tout cela est entou¬
ré de champs cultivés , dans lesquels
croissent les patates : nos Holíandois
me menerent .auffi voir les habitations
voisines , où c’étoit à peu-près la mê¬
me chose ; ôt enfin un beau bois d’ébe-
niers : au retour nous mangeâmes du
cerf , & nous bûmes du frangorin . Lc
lendemain , en me promenant dans leur
jardin , j’eus le plaisir de voir de derriè¬
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re la haïe plus de quatre mille singes
dans le champ voisin ; ils étoient de la
plus petite efpece ; en un moment ils
eurent tiré de terre avec leurs pattes de
devant , assis fur le derriere , une gran¬
de quantité de patates : à mesure que
les uns s’en alloient , il en venoit d’au-
tres , qui faifoient le même manege ;
ce qui auroit longtemps duré fans les
chiens qui survinrent , & leur firent ga¬
gner le bois.

J ’allai me promener ensuite jufqu’à'
k petite riviere où nos gens avoient
rencontré le Gouverneur : je vis de fort
belles plaines, & quantité de bois , avec
des habitations abandonnées. A mou
retour chez nos chasseurs, je fus assez
surpris de voir des poulets à la broche :
ils me dirent qu' ils venoient des coqs &
des poules apportés d’Europe , qui de¬
puis étoient devenus sauvages, en forte
que pour tuer des poulets il falloir aller
à la chasse; ces animaux vivent singu¬
lièrement d’une efpece de petit piment,
ou de graine , d’un goût si fort , qu’une
seule a plus de force dans un ragoût que
le poivre concassé. Le lendemain je fis
couper du bois d’une grande beauté,
propre à faire des meubles, 6c  je retour-

G- 6 nai
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mi à nos vaisseaux, en traversant les
bois , dont tout le païs est presque cou¬
vert jufqu’au rivage de la Mer.

Cependant nos gens continuoient d’al-
ler à la pêche , & prenoient beaucoup-
de poisson, qui étoit d’un grand secours
aux équipages , ennuies de manger du
bœuf êc du lard salés-: le peu de cerf
qu’on avoit , étoit réservé aux malades,.
& à la table des Officiers , qui le plus.
souvent étoient réduits à manger du.
poisson. On en fit même beaucoup sa¬
ler 6c fecher au soleil pour le voïage,
ce qui nous a été d'une grande utilité,.

Enfin nos malades étant rétablis , nos
vaiíîèaux bien réparés , nos eaux & nô¬
tre bois embarqués , nous tinmes la pa¬
role que nous avions donnée au Gou¬
verneur de l’iste , en lui rendant tous,
nos prisonniers Hollandois : 6c après a-
voir pris congé de lui , nous partîmes,
du port de Pcterbothed le i6 . Decem-
bre 170p.

L’isl' de Nous mouillâmes encore au dehors,,
í 0431" 6c puis nous mîmes à la voile pour aller
Masca- à Mascann , ou 1Iste de Bourbon , ha-
Kil* bitée par des François . Je m’étois trou¬

vé au bord de Monsieur de Champlo-
ret , qui nilengagea d’y rester , nôtre;aa-
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navire ctant trop écarté : & le second
jour nous arrivâmes à la rade mal assu¬
rée de Saint Denis , la seule où de gros
vaisseaux puissent aborder l’isle de Bour¬
bon . Nous descendîmes à terre le len¬
demain 19. du même mois. Nous avions
salué de sept coups de canon , après a-
voir mouillé dans cette rade , où il y a
un Fort qui nous rendit un pareil salut.
Un Capitaine accompagné de quelques
habitans , vint nous recevoir au débar¬
quement qui n’est pas bien facile à cau¬
se du galet , efpece de caillou mouvant»
dont tout ce rivage est rempli , & qui
fait là un étrange bruit par le roulement
de la Mer qui frappe contre , & qui est
presque toujours grosse. Nous allâmes mo*»
de là saluer Monsieur de Charanviiie
qui nous reçût fort obligeamment , Lt và
nous fit iervir une cotation , ou il nous neur  de
sacrifia plusieurs bouteilles de son meil- l'ia- àe
leur vin , qui . commençait a lui man- bon.
quer. Nous couchâmes- chez lui,  Lc
nous y restâmes tout le lendemain pour
faire quelques provisions j nous achetâ¬
mes des bœufs , mais rembarquement
en fut très-difficile.

Ce jour -là même nous vîmes passer
aos autres navires , qui avoient ordre de

G f  nous,
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nous d’aller à l’Anse de Saint Paul qui
n’eít pas si exposée aux vents , êt où le
débarquement est plus aisé , n’y ayant
que des sables. Le lendemain il se leva
un vent terrible , qui grossit beaucoup
k mer ; cependant nous apperçûmesdu
haut de la maison une chaloupe qui par¬
loir de nôtre bord , prenant le chemin
du lieu où nous étions descendus. On
jugea d’abord qu’il y avoir quelque cho¬
ie d’extraordinaire ; c’étoit en effet pour
nous donner avis que le navire avoit chas¬
sé sur ses ancres , & qu’il n’étoit plus en
sûreté.

Un François , que nous avions pris en
Arabie , venant des Indes , s’étoit em¬
barqué de bonne volonté dans cette cha¬
loupe , en intention de se jetter à la
Mer dès qu’elle ne pourroit plus avan¬
cer par un si gros tems , & de venir à
la nage nous informer de l’état du vais¬
seau ; & c’est ce que nous vîmes du ri¬
vage où nous étions accourus . On n’a
jamais vû mieux nager que faisoit cet
homme , mais son entreprise étoittémé¬
raire ; car quand il fut question d'abor¬
der , la Mer étoit si furieuse , & don-
noit avec tant de violence contre le ri¬
vage , tout rempli de ces grosses pierres

dont
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dont j’ai parlé , que c’étoit assez pour
l’écrafer. Cependant il tenta plulìeurs
fois de fe prendre quelque part ; mais-
le retour de la vague le reportoit au lar¬
ge en un instant . En vain les plus har¬
dis mariniers de ce lieu s’avancerent &
firent tous leurs efforts pour le secourir;
ce pauvre homme aïant enfin perdu tou¬
tes ses forces , fut encore quelque tems
le jouet des vagues&  puis il disparut
à nos yeux ; spectacle bien triste pour
nous , & accident dont nous eumes tous
un sensible regret.

Nous renvoïâmes à bord la chaloupe
qui étoit demeurée au large , en lui fai¬
sant un signal comme le même gros
tems continuoit , nous eu fîmes un au¬
tre au navire de partir incessamment pour
la rade de Saint Paul , prenant la réso¬
lution de nous y rendre par terre au tra¬
vers des montagnes . Nous passâmes en¬
core cette nuit là chez le Gouverneur,
où le vin nous manquant tout -à-siut,
nous bûmes d’un certain vin de miel,,
que nous trouvâmes bon , Sc qui lors-
qu’il est bien épuré , a un goût aussi dé¬
licat que celui du meilleur vin de Ma»*
laga.

Le lendemain matin après avoir bien
de-
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dejeûné , nous nous remîmes en mar¬
che j le Gouverneur qui voulut être de
la partie , & nous , faisant porter un
drapeau pour marquer encore aux Offi¬
ciers du vaisseau de mettre à la voiler
incessamment , & que nous partions pour
l’autre rade : ce qu’ils comprirent fore
bien , Sc exécutèrent à notre vue.

Nous eumes bien de la peine , après
quatre grandes pauses fous dés arbres,
de gagner le sommet de la montagne,
moi sur tout qui ne croïant pas aller à
pied , n’avois qu’une efpece de souliers
à la flibustiere faits d'un morceau de
peau de cerf , avec un tissu de corroie
pardessusi la chose du monde la moins
propre à grimper une montagne . Le
Gouverneur m’avoit donné deux ou
trois Noirs avec un Hamaq pour me
porter , mais je ne voulus jamais me ris¬
quer dans cette voiture , par la grande
difficulté des chemins , tous remplis de
précipices Sc de passages fort dange¬
reux.

Nous trouvâmes après cette monta¬
gne , un terrain fort pierreux Sc mal ai¬
le , Sc ensuite une autre rude montagne
qu’il nous fallut descendre pendant une
heue Sc demie , fans pouvoir aller au-
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trement qu’à pied , appuies fur de longs
bâtons. Nous arrivâmes ainsi en ui*
lieu nommé la Barque , qui est juste¬
ment à la moitié du chemin . On se
mit fous des arbres pour manger & se
reposer , mais il ne s’y trouva pointd’eau.

Nous avions jusques là passé par des
montagnes couvertes de bois , en trou¬
vant quelques citronniers & quantité de
choux palmites , ou de palmiers à qui
on a coupé la tête . II s’agissoit de con¬
tinuer nôtre route fur le bord de la Mer
tout rempli de gros galets , comme à la
rade de Saint Denis , n’y arant point
d'autre passage: celui - ci étoit encore
rendu impraticable par les vagues de la
Mer , qui venoient se briser contre les
rochers , & s’étendoient jufqu’au pied
de la montagne qui borde toute cette
côte ; enforte qu'il falloit être fort adroit
& fort attentif pour palier , en fautant
de roche en roche dans l’intervale du.
retour des vagues ; cependant on voioit
des femmes ôc de jeunes esclaves faire
tout ce chemin , & celui des monta¬
gnes , les pieds nuds , avec une facilité
surprenante . Pour furcroit de peine,
en quittant les bords,de la Mer , il salut

se
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se refondre à monter une derniere mon¬
tagne sort droite , appellée la Couron¬
ne , en sc tenant des mains autant que
des pieds.

Enfin nous arrivâmes au sommet de
cette montagne , entierement épuisés de
fatigue , 6c saris avoir pû trouver une
goûte d’eau : ma soif étoit extrême,
mais il fallut reprendre courage , n’aïant
plus qu’une demie lieue à faire pour ar¬
river au lieu où nous devions coucher.
Par bonheur à force de chercher adroit
6c à gauche fur cette effroïable route,
on trouva enfin de l’eau qui fut d’un
grand secours pour achever le relie du
chemin . La nuit nous prit avant que
d’arriver au village où il falloit passer la
nuit , auquel on a donné le nom de
Bien - venu. Nous y trouvâmes assez
bien à souper , 6c nous y bûmes du fran-
gorin , ou du vin de cannes.

Le lendemain nous eumes des che¬
vaux pour nous porter à Saint - Paul,
habitation des François , éloignée d’une
bonne lieue de ce village j une lieue de
ce païs-là en vaut deux grandes de Fran¬
ce. La rade ou plutôt l’anse de Saint-
Paul , est au bout d’une plaine , bornée
par la montagne que nous venions de
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deseendre, Sc formée en partie par une
pointe qui s’avance dans la Mer . Cette
plaine elì d’environ deux lieues de lon¬
gueur , fur une petite demie lieue de
largeur , axant dans son milieu un grand
St profond étang d’eau douce , sur le¬
quel on voit des oies Sc des canards en
quantité , Sc fur les bords beaucoup de
moutons , Sc d’autre bétail . Toi . est
bon en ce quartier -là , Sc singulièrement
la volaille , mais on la vend cherement
aussi-bien que les cochons , dont l’efpe-
ce est fort petite : les tortues de terre
Sc de Mer y font fort communes; en¬
fin le poisson y abonde , quoiqu’onn ’en
pêche gueres qu’à la ligne avec les ca¬
nots du païs , qui ne font que de troncs
d’arbres creusés , qui ne portent pas beau¬
coup , ni ne peuvent aller au large.

Cependant il s’est trouvé des Noirs
de Madagascar , esclaves à Mascarin,
qui pour fë sauver ont entrepris de faire
avec un de ces canots , le trajet d’une
Iste à l’autre , en quoi quelques uns ont
réussi, Sc d’autres font péris . On nous
dit que depuis ce temps-là la Compa¬
gnie Roïale de France , qui est en pos¬
session de Mascarin , avoit résolu de dé¬
fendre aux habitans d’acheter des Noirs

de
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de Madagascar , outre que ces Noirs
font les plus méchantes gens du monde.
On venoit d’en arrêter quatre,que l’on
mit aux fers, accusés d’avoir comploté
avec plusieurs autres contre la vie du
Gouverneur , des Officiers , à des prin¬
cipaux habnans . La catastrophe devoit
se passer la nuit de Noël qui ctoit fort
proche , & on faisoit les informations
de ce complot.

Le jour de la folemnité nous affiliâ¬
mes à la grande Messe, où il y avoit
assez de peuple , fie nous y vîmes des
femmes auffi blanches , fit d’un tein auffi
frais qu’en France . Elles portent de pe¬
tits corps , fit des juppes legeres , coe-
fées à la Françoise -, les plus riches ont
de la dentelle , Sc la plupart vont les
pieds nuds. Les hommes fit les femmes
font là tout à-fait gracieux fit obligeans,
jufqu ’à vous arrêter quand on passe de¬
vant leurs maisons, pour vous inviter
d’y entrer fit de se raffraichir.

Nos Officiers trouvoient ces manié¬
rés fort à leur gré ; mais pour y répon¬
dre , il falloit prefenter de la pondre,
liqueur assez chere en ce païs-là , puis¬
que l’eau de-vie s’y vend souvent une
piastre fit demie la bouteille.

Les
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Les maisons ou les habitations de cet¬

te rade ne font pas bâties en file , 8c ne
composent pas des rues , comme dans
une ville ; cc font tous bâtimens de bois
isolés, 8c n’aïant qu’un seul étage , à
cause des ouragans assez frequens , qui
renverseroient tout si on leur donnoit
plus d’élevation.

L ’Hle en général , dont le circuit est lslec*tfe
d’environ soixante lieues, est fort mon- environ
tagneuse , 8c assez garnie de bois. On ^ j“e*trouve dans certains endroits un fort cuitun
bon terrain , où l’on recueille du fro- uut' u'
ment 8c du ris. Tout le travail de la paie au
campagne se fait par les esclaves, lesha- .
bi tans travaillant fort rarement . "e- c»

Parmi les arbres on voit de fort beaux çòtsy
palmiers , qui ne font pas stériles. Le ïbortle-
Gouverneur m’a dit qu’il y avoit tout au i>an née
plus deux mille âmes dans toute l' lste , " r»,
qu’elle est bonne , 8c fort faine pour la
vie > ensorte que c'est avec quelque rai¬
son qu’on l'a comparée au Paradis ter¬
restre : mais elle est presque sans aucun
commerce que celui du passage des na¬
vires François qui vont aux Indes.

Cependant dés le lendemain des fêtes
nous fîmes embarquer nos bœufs Sc tou¬
tes nos autres provisions , pour partir

im-
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immediatement après, malgré Phonnê- J síP1(P
teté du Gouverneur, 6c celle des habi- j
tans qui vouloient toujours nous retenir ' !“w,ro1
encore quelques jours. . j'f' K

Comme nous ne demeurâmes pas long- fi v?1
tempsà Mafcarin, je ne pûspasappren-
dre tout ce qu'il y a de remarquable\
mais après mon retour un ami me mit »àà
entre les mains la relation que je vaiá *norode
joindre à ce que j’ai déja dit de cette .»Chcfíè
isle . On ne peut en être mieux infor- «à l
mé , puisque celui de qui je la tiens, l’a »fcw.,t
faite fur les écrits 6c fur le rapport de „ìà>
M . de Villers , qui a été Gouverneur «cédé
du païs pour la Compagnie des indes u,M.ic
Orientales , pendant huit ou neuf ans, ,»Mâ
& a parcouru toute Pille avec foin , jHiedoítc
l’examinant avec exactitude pourlaren - jjtfflinl
dre propre à une bonne colonie , com- :»áwS
me elle Pelì déja, 6c qu’elle pourra de- „mv
venir encore meilleure dans la fuite, 6c „
même un entrepost considérable pour „ guet
nos volages d’Orient. Quoique plusieurs , »tract
ayent écrit de cette Isle, personnen’en ' » gue
a rapporté les curiositez que l'on vaap- j » tem
prendre ici , 6cqui paroîtronttout-à-fait » tres
extraordinaires. ,, ht

„ L’Isle de Bourbon est dansl’Ocean ;»iïi
,,  Ethiopique ou Indien, presque sous le | »sable
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, , Tropique Méridional , à Test dePIste
„ de Madagascar , donc elle est éloignée
„ d’environ 80 . lieues . 11 ne parole pas
„ que les Anciens l’ayent connue ; aust-
, , si n’y trouva - 1- on point d’habitans
„ lorsque les Portuguais , après avoir
„ doublé le Cap de Bonne -esperance,
„ la découvrirent . Us lui donnèrent le
„ nom dc Mascaregnas , à cause que leur
„ Chef se nommoit ainsi : & le vulgaire
„ même le lui conserve encore à pre-
„ sent , en appellant Mafcanns  ses ha-
„ bitans . Elle n’a proprement commen-
„ cé d’être habitée qu’en i6f4,  lorsque
, , M . de Flacour , Gentilhomme Fran-
„ çois & Gouverneur de ce qu’on pos-
„ lédoit dans l’Islc de Madagascar , é-
„ tant informé celle de Mascaregnas
„ étoit d’un excellent terroir Scd’un air
, , merveilleusement sain, y envoya sept
„ ou huit de ses gens , qui nepouvoient
„ guérir des maladies qu’ils avoient con-
„ tractées à Madagascar. Comme ils
„ guérirent facilement & en peu de
„ temps , ils firent naître l’envie à d’au-
,, tres d’y passer. Depuis ce temps -là on
„ la nomma 1’Ifle de Bourbon , mais il
„ ne s’y est fait d’établistementconside-
, , râble que lorsque la Compagnie Roïa-
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„ le d’Orient s’en est enfin emparée vers
„ l’an 1680 , 6c l’a peuplée particulie-
„ rement de François fous la domination
,, du Roi : aussi n’y parle-t-on que la
„ Langue Françoise , 6c on n’y professé
„ que la Religion Catholique , avec des
„ Prêtres séculiers qui en ont foin. Cet-
„ te Isle plus longue que large , est d’en-
„ viron 6s. lieues de tour , s’écendant
„ de l’ouest à Test.

„ Son terroir est un plat païs tout au-
„ tour 6c fur les bords de la mer , de peu
, , d’étendue jusques aux montagnes qui
, , font le milieu de l’ifle selon fa lon-
„ gueur . Elles font entrecoupées de Val-
„ Ions , & plusieurs rivières en sortent
, , êt arrosent les terres . Le plat païs est
„ divisé en trois quartiers , savoir Saint
,, Denis , Saint Paul & Sainte Suzan-
,, ne , dans lesquels les habiransont bâti
„ leurs cases  Sc établi leurs habitations,
„ qui ne forment point encore de ville,
,, ni de bourg . 11y a dé ja considerable-
„ ment de terres défrichées 6c cultivées.
„ On y cueille du blé , du ris , du blé
„ d'Espagne , du mil , 6c beaucoup de
„ legumes.

„ La terre dans ce qui est plat païs,
„ n’a de profondeur jufqu ’au rocqu ’en-



„ viron deux pieds ; ce qui Fait qu’elle
„ est bientôt lasse, St qu’il faut la laif-
„ fer reposer. On trouve davantage de
„ profondeur de bonne terre dans la
„ montagne , chose aflez extraordinai-
„ re. Ceux qui ont assez de courage Sc
„ de tnoïens pour défricher , y trouvent
„ leur compte . En 1708. il y avoir en-
„ viron neuf cens habitans dans l' iste,
„ tant en Chefs de famille qu’enfans Sc
„ esclaves Nc-gres. 11 y a un Gouver-
„ neur , un Greffier 8t un Garde -maga-
„ sin pour la Compagnie d’Orient . Tout
„ leur commerce , outre celui qui peut
„ être entre les habitans , consiste à en-
„ voïer tous les ans une barque à Pon-
„ ticheri , fur la côte de Coromandel,
„ Sc à recevoir les navires qui paílènt
„ pour l’Orient , ou qui en reviennent,
, , aulquels on fournit ce qui leur estne-
,, ce si aire , & fur quoi le vendeur fait
, , un grand profit.

„ L ’air de cette Iste est admirable
,, pour la santé, les Crioles néanmoins,
„ qui font ceux qui naissent fur les lieux,
„ ne vivent pas vieux ordinairement
„ mais les autres vont souvent jusqu’
„ cent ans. Les maladies extraordinai-
„ res du païs font la colique , Sc un ac-

H „ ci-
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„ cident qu’ils appellent mal de chien,
„ que l’on.guerit en brûlant le talon du
„ malade jusqu’au vif avec un fer rou-
„ ge . On ne voit point de bête veni-
„ meuse dans cette Isle. Vers l’Orient
„ il y a un furieux volcanj montagne,
„ qui vomit du feu & fait de grands ra-
„ vages , tantôt d’un côté , tantôt de
,, l’autre . Ses feux font perpétuels , Sc
, , les environs font tout brûlés & cou-
„ verts de pierres fondues par ces feux ,
„ cassantes & tranchantes comme les
„ pierres à fusil. Ce pais est désert, sul-
„ fureux , & ne vaut du tout rien : on
„ le nomme le pais brûlé. Les terres du
„ haut des montagnes font meilleures
„ que celles d’en bas : il y fait très-
, , froid , & on n’y manque point de gla-
5, cc , chose à remarquer , car c’est fous
„ le Tropique.

„ Entre ces plaines , 'qui font fur les
„ montagnes , la plus remarquable , &
5, dont personne n’a rien écrit , est celle
„ qu’on a nommée la plaine des Coffres,
,, à cause qu’une troupe de Castres ef-
, , claves des habitans de rifle , s’y é-
„ toient allé cacher , après avoir quitté
„ leurs maîtres . Du bord de la mer on
„ monte assez doucement pendant sept

„ lieues,
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„ lieuës , pour arriver à cette plaine par
„ une feule route , le long de la rivière
,, de Saint Esticnne , on peut même fai-
„ re ce chemin à cheval : le terrain etì
„ bon 8c uni jufqu ’à une lieue & demie
3, endeça de la plaine , garni de beaux
„ & grands arbres , dont les feuilles qui
3, en tombent servent de nourritures aux
,, tortues que l’on trouve en grand nom-
„ bre. On peut estimer la hauteur de
3, cette plaine à deux lieuës au-dessus de
3, l’horifon ; aussi paroît -elle d’enbas tou-
,, te perdue dans les nues^ Elle peut a-
,, voir quatre ou cinq lieuës decircon-
,, serence : le froid y est insupportable i
„ & un brouillard continuel , qui mouil-
,, le autant que la pluie , empêche qu’on
3, ne s’y voie de dix pas loin > comme
3, il tombe la nuit , on y voit plus clair
„ que pendant le jour : mais alors il y
3, gele terriblement , 8c le matin avant
,3 le lever du soleil, on découvre la plai-
„ ne toute glacée . Mais ce qui s’y voit
„ de bien extraordinaire , ce font cer-
,, taines élévations de terre , taillées pref-
,, que comme des colonnes , rondes , 8c
„ prodigieusement hautes j car elles n’en
,, doivent guerès aux tours de Nôtre-
„ Dame de Paris . Elles font plantées

H i „ com-
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„ comme un jeu de quilles , 6c si sem-
„ blables qu’on fe trompe facilement à
„ les compter . On les appelle des / soo-» :
„ si on veut s'arréter auprès de quel-
„ qu’un de ces pitons pour fe reposer,
„ il ne faut pas que ceux qui ne s’y re-
, , posent pas , 6c qui veulent aller ail-
„ leurs , s’écartent feulement de deux
„ cens pas : ils courroient risque de ne
„ plus retrouver le lieu qu’ils auroient
„ quitté ; tant ces pitons iont en grand
, , nombre , tous pareils , 6c tellement
„ disposez de même maniéré , que les
„ Crioles , gens nez dans le pais , s’y
„ trompent eux-mêmes : c’est pour ce-
„ la que pour éviter cet inconvénient,
„ quand une troupe de voyageurs s’ar-
„ rête au pied d’un de ces pitons , 6c que
,, quelques personnes veulent s’écarter,
„ on y laisse quelqu’un , qui fait du feu
„ ou de la fumce , qui serve à redresser
„ 6c à ramener les autres : 6c si la bru-
„ me étoit si épaisse , comme il arrive |
„ souvent , qu’elle empêche de voir le ,
„ feu ou la fumée , on fe munit decer-
„ tains gros coquillages , dont on laisse
„ un à celui qui reste auprès du piton ; j
„ ceux qui veulent s’écarter emportent
„ l’aucre ; 6c quand on veut revenir , on

sous*
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„ souffle avec violence dans cette co-
„ quille comme dans une trompette j
„ qui rend un son très-aigu , 8cs’entend
„ de loin ; de maniéré que se répondant
„ les uns les autres , on ne se perd point,
„ 8c on se retrouve facilement . Sans
„ cette précaution on y seroit attrapé.

„ 11y a beaucoup de Trembles dans
„ cette plaine , qui sont toujours verds :
„ les autres arbres ont une moufle de
„ plus d’une braíîè de long , qui couvre
, , leur tronc 8c leurs grosses branches.
„ 11s sont secs, fans feuillages , ôtíìmoi-
,, tes d’eau , qu’on n’en peut faire de
„ feu. Si après bien de la peine on en a
„ allumé quelques branchages , cen ’eít
„ qu’un feu noir fans flâme , avec une
„ fumée rougeâtre qui enfume la vian-
„ de au lieu de la cuire . On a peine à
,, trouver un lieu dans cette plaine pour
, , y faire du feu , à moins que decher-
, , cher une élévation autour de ces pi-
„ tons ; car la terre de la plaine est Ci
„ humide , que l’eau en sort par tout ;
, , 8c on y est toujours dans la boue 8c
„ mouillé jusqu’à mi-jambe . On y volt
„ grand nombre d’oiseaux bleus , qui se
„ nichent dans les herbes 8c dans des
„ fougères aquatiques. Cette plaine étoit

H 3 „ in-
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, , inconnue avant la fuite des Caffres:
„ pour en descendre , il faut reprendre
, , le chemin par où on y est rnonté , à
„ moins qu’on ne veuille se risquer par
, , un autre , qui est trop rude & trop
„ dangereux.

„ On voit de la plaine des Castres la
,, montagne des trois Salafes,  ainsi nom-
„ mée , à cause des trois pointes de ce
„ rocher , le plus haut de rifle de Bour-
„ bon . Toutes ses rivières en sortent , 8c
, , il est si escarpé de tous cotez que l’on
„ n’y peut monter.

„ II y a encore dans cette líle une au-
,, treplaineappelléedeS/Aw , plushau-
j, te que celle des Caffres , & qui ne
„ vaut pas mieux : on ne peut y mon-
„ ter que très-distìcilemenf . I

„ L ’Ifle de Bourbon est fort bien boi-
„ fée , mais d’autres arbres que ceux
, , d’Europe . 11y en a d’une hauteur &
„ d’une grosseur étonnante . Onytrou-
„ ve \'Ebeneì qui n’est que le cœur de
„ l’arbre , & qui n’a jamais plus d’un
„ demi-pied de diamètre de fa grosseur. j
„ II y croît auísi certains arbres , dont
„ on peut faire de fort bonnes futailles, i
„ On y recueille beaucoup d’aloès j &
j, fans le grand foin que demandent les

,, ëQm’
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„ gommes , on y enrecueilleroit beau-
„ coup d’excellentes que l’on négligé.
„ L ’arbre Tacamaca 6c celui du Benjoin
„ y viennent fort haut , auslî-bien quTun
„ autre appelle Natte. On y trouve des
„ oiseaux appeliez Fíamans, qui excc-
„ dent la hauteur d’un grand homme.

„ Cette Isle a un grand défaut , elle
„ n’a aucun port , ni de lieu pour en fai-
j) re. Deux rades foraines , l’une à 8.
,, Paul , l’autre à S. Denis , font le seul
„ ancrage où les navires qui passent ,
, , peuvent s’arrêter 6c fe rafraîchir : mais
3, gare la saison 6c la rencontre des ou-
n ragans, ces horribles tempêtes qui dé-
,, soient ces mers en certains temps . On
,, volt dans cette Isle une riviere fort re-
,, marquable , en ce que son fond est
», tellement couvert 6c pavé , pour ainsi
„ dire , de longues 6c très-graslès an-
„ guilles , qu’on lui en donne le nom.

Le soir qui preceda celui de nôtre em- Tempê
barquement , on s’apperçut que le ciel , ^
ordinairement assez serein en ce lieu-là , g*n.
se couvroit , 6c il commença de faire ti¬
ne petite brume , qui se convertit en
pluie douce , fans qu’il fît le moindre
vent . Ce fut là le premier signe d’un
ouragan qui se formoit , La nuit on en-

H 4 tendit
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tendit un grand bruit , comme de rou-
lemens dans les montagnes , & un peu
après il arriva des gens de la campagne,
qui rapportèrent avoir vû les ruisseaux
se déborder Scies oiseaux sortir des bois,
où l'on entendoit des bruits cffroiables.

Nous nous préparâmes dès la pointe
du jour à gagner nos bords en diligen¬
ce. 11 pleuvoir Sc éclairoit beaucoup , Sc
l ’air étoit fort épais. Monsieur de Cham-
ploret Sc moi ayant pris congé du Gou¬
verneur , nous nous embarquâmes sépa¬
rément dans des canots , qui nous portè¬
rent chacun à nôtre bord . Ce fut le ca¬
not du Capitaine du port qui me rendit
ce service; car je fus obligé de laisser le
mien pour porter nos Officiers , qui mal¬
gré l’apparence d’un ouragan , étoient
encore venus à terre , croyant íëbien di¬
vertir.

Le vent , qui s’étoit mis à souffler, aug-
mentoit de moment à autre , Sc les va¬
gues groffissoient de même ; les navires
chassoient , Sc l’ouragan ne pouvoitpas
se manifester plus ouvertement ; le ciel
étant tout couvert de nuages bas , Sc é-
pais , au moment que je fus à bord.

J ’y arrivai heureusement assez-tôt pour
faire appareiller les huniers ; car com-
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me je viens de dire , nous chassions, 8c
par íurcroit de disgrâce la beque de nô¬
tre ancre rompit , & il étoit à crain¬
dre d’aller nous briser sur nos navires,
que nous eussions aussi fait périr . J ’avois
déja fait mettre le cable au cabestan,
lorsque nous vîmes nôtre navire démar¬
cher & culeren arriéré ; je fis tout aussi¬
tôt couper le cable , hisser les huniers
à un certain point , & appareiller l’arti-
mon qui se déchira.

Dans ce moment Monsieur de Cham-
ploret se trouvoit sur le vent à nous,
Lc couroit un bord pour nous doubler ;
mais il ne pouvoit gueres le faire fans
courir le risque de nous aborder . Heu¬
reusement je fis tenir le vent , & nôtre
navire qui gouvernoit parfaitement bien,
para ; mais il étoit en même temps dans
un autre péril ; car nous ne pouvions
presque arriver sans perdre nos autres na¬
vires , êt nous perdre avec eux.

Lorsque je fus tout -à-fait hors de la
rade , je fis serrer les huniers pour de¬
meurer à la cape ; car le vent augmen-
toit toujours : ce qui me fit prendre la
résolution de me mettre au large , c’est
que dans les ouragans les vens tournent
d’un moment à l’autre , & font plus

H s  de
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de la moitié du tour du compas.

Nos Officiers arrivèrent cependant
avec beaucoup de peine & de risque r
après avoir été bien mouillez , le canot
étant si plein d’eau , qu’on fut obligé
de l’abandonner , en coupant l’amarre
qui le tenoit.

Nous voyïons encore nos autres na¬
vires dans le même embarras où nous
avions été . Monsieur de Champloret
avoit mis en travers , & attcndoit fa
chaloupe, , qui étoit allé sauver son an¬
cre ; mais elle ne put gagner le navire
pour être trop au vent , & courut ris¬
que de se perdre . Elle joignit ensin le
bord du F’awqaeur , qui heureusement
ì’attendit , & la sauva.

La pluie & le vent eontinuoient tou¬
jours de la même force , 8t j’étois si
mouillé que je fus obligé d’aller un mo¬
ment dans ma chambre pour changer,
pendant lequel temps nos Officiers fi¬
rent indiscrètement faire route , vent
derriere : 8c quand je remontai sur le
Gaillard , je ne vis plus nos autres navi¬
res. Nous revinmes au vent pour tâ¬
cher de le^ revoir , ce que nous ne pû¬
mes plus faire depuis . Le matin du len¬
demain , le vent diminua «quelque peu,mais
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mais la Mer étoit toujours fort agitée.

Cet ouragan qui causa sans doute,,
autant & plus de dommage fur la terre,,
que fur la Mer , nous fit un grand tort
en particulier : car de tous nos bœufs
embarqués , nous n’en pûmes rechaper
que deux , les autres périrent dans Irt
tourmente j on en sala la chair inutile¬
ment , . n’aïant pas pû fe conserver . On
lîiuva par bonheur quarante grosses tor¬
tues de terre , aufquelles on ne dónnoic
rien à manger , fe nourrissant de leur
graisse, à ce que l’on croit.

Nous trouvâmes encore quelque mau¬
vais temps par le travers du banc des ai¬
guilles , & aïant alors le vent contraire -
& la Mer fort grosse , nous y demeu¬
râmes deux jours à la cape . Nous avion?
rencontré un navire Danois , venant de -
la côte de Coromandel , où cette Na¬
tion a un comptoir à Trinquebare : il!
fut long-temps à fe refondre de nous ve¬
nir parler , malgré les coups de canon;
que nous lui tirâmes ; il nous fuioit tant?
qu’il pouvoit , croïant que nous devions-
nous contenter de voir son pavillon . A.
la fin les coups réitérés, , dont les bou¬
lets commençoient d’incommoder so?
matsle  firent refondre d’arriver fouss

H 6> 1c?
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le vent , en nous demandant d’où nous
étions . Nous avions pavillon Anglois,
6c nous le forçâmes de mettre fa cha¬
loupe dehors , ne pouvant s’excuscr fur
le temps , qui étoit beau , 6c la Mer
calme.

Nous visitâmes son passeport qui étoit
de plus de quatre années , les livres du
comptoir de Trinquebare que le Direc¬
teur envoïoit à la Compagnie de Dane-
marc , ôc nous lûmes quantité de let¬
tres . Nous retinmes .toutes celles qui
étoient pour l’Angleterre 6c la Hollan¬
de , où l'on faisoit de grandes plaintes
fur les Armateurs François , 6c de nous
en particulier , disant que trois navires
Maîouins troubîoient tout le commerce
des deux Nations dans la Mer des In¬
des , 6c que si on n’y rcmedioit , il ar-
riveroit de plus grandes pertes , ajou¬
tant quer quatre navires Anglois avoient
été obligez de se retirer dans un Port,
ôc de mettre leur argent à terre , crain¬
te d’y être forcés. Après avoir renvoie
la caisse des papiers du comptoir , 6c
toutes les lettres qui ne nous regardoient
point , nous souhaitâmes un bon voyage
au Capitaine Danois , qui alioit relâcher
au Cap de Honne-esperan.ee.

Nous
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Nous passâmes ensuite à la hauteur

de ce Cap , mais à plus de 60 . mille de
distance , & on pensa à faire route pour
gagner l’Isle de l’Ascension , espérant |î^ŝ en
d'y rencontrer nos camarades , ou d’en sioa.
apprendre des nouvelles , & d’y pren¬
dre des tortues , qui font là en grande
abondance } mais nous ne pûmes jamais
trouver cette Isle. On y laisse ordinai¬
rement une bouteille bien bouchée , a-
vec une Lettre dedans , au pied d’une
croix , pour donner avis de son passage
& de tout ce que l’on veut.

II ne nous arriva rien d’extraordinai-
re dans la fuite de nôtre navigation , jus-
qu’au passage de la Ligne , qui nous fut
fort heureux , par un petit vent frais,
& très-peu de pluïe . Nous n’y sentî¬
mes . pas les mêmes chaleurs que nous
avions trouvé en venant d’Europe ; mais
je crois que ce changement n’étoirgue-
res que par raport à nous , qui étions
déja accoutumés aux chaleurs brûlantes
des côtes d’Arabie , en forte que nous
ne trouvions plus rien qui en appro¬chât.

Sous la hauteur de trente -quatre de¬
grés de latitude Nord de la Ligne , nous
eûmes la vue d’un Navire que la nuit

H 7 nous
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nous fit perdre : illouvoïoit comme nous,
courant ses bordées par les vents con¬
traires , ce qui nous fit croire qu’il te-
noit comme nous la route de l’Europe:
nous le revîmes le lendemain , Sc nous
rapprochâmes . Jc jugeai que ce pou-
voit être un de nos camarades , ce que
nous eussions bien-tôr reconnu , fi dans
le temps que je prenois un peu de re¬
pos , nos gens n’avoient pas changé la
route , ensorte que nous ne le revîmes
plus.

Nous passâmes fort au large des Isles
Açores , & nous vîmes beaucoup de ces
oileaux nommés des Calculots Sc des Da-
dins , ce qui nous fit croire que nous n’é-
tions pas éloignés des Vegies y trois
grands écueils qui sont au large de ces
Isles.

Dix ou douze jours après , nous vli¬
mes un navire : Sc comme il faifoitfa
route fans crainte , ayant un passeport
d’Angleterre , nous le joignîmes en peu
de temps . Son pavillon étoit Espagnol,,
Sc le nôtre Anglois . 11 mit fa chaloup-
pe à la mer , pour nous faire entendre
qu’il étoit de S. Sebastien , Sc nous fai¬
re voir fes expeditions de celieu -là On
se servit.de sa chalouppe pour aller visi¬

ter
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ver son bord , Lc on nous rapporta que
tout Péquipage étoit Basque. II n’y a-
voit que huit jours que ce vaisseau étoit
sorti pour aller à la pêche de la baleine:
il nous fit voir son * Point , suivant le¬
quel il s’estimoit être à quarante lieues
à l’oueft de Waterfort , fur quoi nous
corrigeâmes nos routes , trouvant que
nous avions fait erreur dans l’estime à
chemin de nôtre navire , quin ’alsoitpas
íì vite que nous le pensions, à cause qu’on-
n’avoit pas pû le nettoyer entieremens
des rocailles, , qulétoient demeurées des¬
sous.

Nous eûmes ensuite pendant huit
jours , des vents d’est tout -à-fait con¬
traires à nôtre route,fans pouvoir abor¬
der aucune terre , Lc nous avions déja
consommé deux barriques de biscuit que
VEspagnol , dont je viens de parler,,
nous avoit donné , . en nous apprenant
qu’il y avoit eu en Europe un tres-rude
hiver , Lc que le blé étoit fort cher par
tout . A la 6n les vents étant devenus
bons , nous continuâmes nôtre route:

&

* Point , ott estime journalière du chemin que
fait un vaisseau., marquée par un point suria car-
te marine. .
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6c deux jours après nous sondâmes,
trouvant ìe fond à quatre - vingt - dix
brades -, nous connûmes par là que nous
étions fur 1e banc , qui est au dehors
des Sorlingues à la distance de cinquan¬
te lieues.

Le lendemain fur les huit heures du
matin , nous découvrîmes quatre navi¬
res , dont trois avoient le vent fur nous,
6c l’autre étoit devant nous. On vint
m’en avertir , 6c je les vis avec la lu¬
nette , fans pouvoir discerner , 6c re-
connoître le corps du bâtiment . Je sis
toujours faire la même route , 6c le
vaisseau qui étoit devant nous faisant la
sienne , il se trouva en peu de temps à
une portée de canon du nôtre ; il serra
ses perroquets , Sc carga ses basses voi¬
les. Cependant j ’avois fait rafraîchir
l’équipage pour sc preparer au combat ;
mais ce navire qui avoit l’air Hollandois,
votant la disposition du nôtre , qui ne
lui étoit inférieur en rien , repareilla
ses voiles , 6c fans montrer son pavillon,
fit fa route , 6c nous continuâmes la nô¬
tre , le perdant de vue , lui 6c ses cama¬
rades.

Le jour suivant qui étoit le sept de
Mai 1710 , à demeure de jour nous eû¬

mes



d e l ’A rabie Heureuse . 18s
mes l’agréable 'vûe de l’Iíle d’Ouessant,
& nous rapprochâmes . Alors quelques
Officiers , qui avoient acquis des Mar¬
chandises de l’argent qu’ils avoient dé¬
tourné dans nos prises, ne souhaitèrent
rien tant que d’entrer à Brest , 6c ils
me le firent proposer , sous prétexté de
mes propres intérêts : je répondis que
ni ma santé , qui étoit déja fort alté¬
rée , ni mon intérêt particulier , ne
me feroient jamais oublier l’interct gé¬
néral de la Compagnie , à laquelle on
savoit bien que j ’étois fortement attaché*
qu’ainsi le vent étant bon , j ’étois d’avis
d’en profiter.

II est sûr qu’il auroit été très-avanta¬
geux pour moi d’aller à Brest , mais
j ’étois incapable de prendre ce parti -là,
quand j’aurois prévu même qu’on me
feroit païer à Saint Malo des droits ex-
horbitans , 6c que la Compagnie à qui
je faisois ce sacrifice de mes propres in¬
térêts , me traiteroit ensuite avec assez
de rigueur , en oubliant ses promesses 6c
mes services.

En faisant route pour Saint Malo ,
nous vîmes un navire de trente canons
qui sortoit du Four,6c qui venoit droit
à nous : on se  prépara encore au com¬

bat ,
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bat , cependant à une lieue de distance
il prit un autre parti , commençant à
fuir par la même route que nous avions
à tenir }nous le perdîmes de vue à deux
heures après midi.

Le lendemain matin nous trouvant
à la vue de Saint Malo , 8c du côté de
la Conchée , je fis faire des signaux.
Nôtre principal Intéressé dépêcha tout
ausiì tôt un batteau à son Commis , qui
me rendit une Lettre de fa part , me
donnant ses ordres pour faire entrer le
navire , & m’envoïant un Pilote pour
cet effet . J ’avois déja approché de l’en-
droit qu’on appelle la grande porte,
contre la mauvaise intention des Offi¬
ciers dont j 'ai déja parlé , qui avoient
comploté entre eux , aïant à leur tê¬
te ì’homme le plus mutin Sc ìe plus
déterminé qu’on puisse voir , Scfait fer¬
ment de mener le navire malgré moi
fous le Cap de Frehele , êc d’y mouil¬
ler , dans le dessein de débarquer là tout
ce qu’ils pourvoient , menaçant de casser
la tête à quiconque voudroit s’y oppo¬
ser. Cependant malgré tous ces discours
je fis gouverner , pour entrer dans la ra¬
de , & nous y mouillâmes heureusement
le huitième.

Le
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Le principal Intéressé , dont j ’ai dé¬

jà parlé , vint à nôtre bord . Après
les premières civilités , je lui dis net¬
tement que tels Ôc tels Officiers qu’il
voioit devant lui , étoient autant de ser¬
viteurs infidèles de la Compagnie . Je
le tirai ensuite à l’écart pour lui faire le
détail de tout , ôc singulièrement pour
lui apprendre que le nommé Guillau¬
me Serot , dit la Croix , homme de
néant , brutal ôc rempli de mauvaises
qualités , auteur du complot dont j ’a-
vois empêché l’execution , avoit pris
un barreton d’or , de valeur de près de
vingt mille livres , qu’il avoit ferré dans
son coffre , oìx il avoit fait une cache
exprès. Là - dessus on appella le Lieu¬
tenant général de l’Amirauté , devant
lequel on commença une procedure
dans les formes , contre ce Serot , qui
fut mis en prison dans la ville , ôc nia
le fait pendant deux jours entiers ; mais
enfin deux de ces Messieurs de la Com¬
pagnie l’ébranlerent à force de mena¬
ces. II dit alors qu’il n’avoit que le mi¬
lieu de la barre d’or , les deux bouts,
aïant été sciés; fur quoi on le fit em¬
barquer , ôc ces Messieurs allerent avec
lui fur le vaisseau pour chercher dans

le
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lc lieu où il disoit avoir mis cette préten¬
due portion de barre d’or. Ils virent
véritablement la cache en question , &
ils trouvèrent le barreton d’or en son
entier , sons avoir été le moins du mon¬
de diminué , ni altéré.

Quelques jours après , les autres na¬
vires dont j ’avois été séparé , arrivèrent
heureusement au même port , & la Com¬
pagnie eut tout lieu d’êcre satisfaite du
succès de son entreprise.
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RELATION
DU VOTAGE DE MOKA ;

k la Cour da Roi d'Temen, dans les
montagnesd'Arabie, fait dans la fécon¬
de Exf édition des années ìjl i , 1712,
& 1713.

Compagnie des Negocians
D I H de Saint Malo , formée prin-

c'Pa êment  pour faire le com-
WWLKLà merce  âu café dans l’Arabic
Heureuse , s’étoit si bien trouvée de la
premiere Expédition , dont on vient de
lire le détail , qu’elle ne tarda pas long¬
temps d’en entreprendre une seconde,
laquelle n’a pas eu un moindre succès,
& n’interessera pas moins la curiosité du
public que la precedente . Cette Com¬
pagnie fit pour cela armer deux des meil¬
leurs Navires de ce port , la Paix , Sc
le Diligent , lesquels sortirent de Saint
Malo au commencement du mois de Jan¬
vier 1711 , fous le commandement de
Messieurs de la Lande 6c de Brifelaine,
Capitaines expérimentés.

Ces Navires ne pûrent jamais gagner
le
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ìe détroit de la mer rouge dans le mois
d’Août , temps auquel les vents étoient
encore propres pour y entrer . Ils virent
bien l’Iíle de Zocotora , mais ils ne pu¬
rent pas rapprocher , non plus que la cô¬
te d’Aden , parce que la mousson ré¬
gnois alors du nord-cst. Pour ne point
perdre de temps , les Capitaines f rirent

Ce Cap le parti d’aller croiser sur leCapComo-
nón/der*n » lequel avec l'Isse de Ceilan , forme
ruiede le détroit de ce nom , Sc  eit un des plus
à?™1’ grands passages de l’Asie.
-ues Us furent assez heureux dans cette
vçs. 1 course pour enlever deux Navires An-

glois richement chargés , qu’ils joigni¬
rent à un Navire Hollandois , pris en-
deça du Cap de Bonne-esperance ; êc
environ un mois après , ils retournèrent
fur les côtes d’Arabie.

Ils furent d’abord à Aden pour y pren¬
dre des pilotes capables de les conduire
sûrement dans la mer rouge , mais ilsn’en
purent pas trouver . On dit que les Ara¬
bes se font un scrupule de religion de
«'embarquer sur nos vaisseaux ; cepen¬
dant ils arrivèrent heureusement à Mo¬
ka , Lc ils y mouillèrent avee les prises
le 2. Decembre 1711. Ils trouvèrent
pour Gouverneur de Moka , celui qui

l’étoit
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l’étoit d’Aden lors du premier voyage.
11 avoir pris la place de son frere Cheilc
Saleh, que le Roi d’Yemen avoir fait
Visir , ou son principal Minillre . Ce
nouveau Gouverneur reçut parfaitement
bien nos Capitaines , & il leur accorda
même quelque distinction particulière
pour les droits.

Quelque temps après , le Roi d’Ye¬
men tomba malade ; son nouveau Mi¬
nistre lui vanta l’habileté des Médecins
François , lui conseillant d’en faire venir
quelqu’un des navires arrivés à Moka.
Le Roi donna là-destus ses ordres à Cheik
Saleh même , lequel envoya tout aussi¬
tôt des députez à nos Capitaines , avec
une Lettre fort civile , qui contenoit le
sujet de leur députation . Four marquer
que le voyage étoit important , le Mi¬
nistre avoir donné pour Chef à ces dé¬
putés Sidy Abedil , premier Secretaire
du Roi , accompagné d’un Officier : il
portoit pour marque de son autorité ,
une petite hache d’arme à manche d’ar-
gent , pendue à fa ceinture , ou à la selle
de son cheval.

La Lettre du Ministre ayant été re¬
çue , & interprétée , les Capitaines pri¬
rent un peu trop à la rigueur le terme
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de Médecin , qui s’y trouvoit plusieurs
fois repeté , 6c ils répondirent en vrais
marins , qu’ils n’avoient point de Mé¬
decins fur leurs vaisseaux, mais des gens
habiles à couper des bras & des jambes,
6t à panser des plaies , lesquels se mê-
loient aussi de traiter les malades, 6c que
quelquefois ils les guerissoient.

Les députés dirent que c’étoit de cet¬
te espece de Médecins que le Roi avoir
besoin , s’agissant d’un abcès fâcheux
qu’il avoit dans l’oreille , 6c qu’il se pro-
mettoit beaucoup de leur habileté . A-
lors nos Capitaines délibéreront entre
eux , 6c ils résolurent de profiter de cet¬
te conjoncture , pour faire connoître la
Nation Françoise au Roi d’Ycmen , 6c
pour connoître mieux qu’on n’a encore
fait , le pais qui est sous fa domination,
pour tirer de tout cela le plus d’utilité
qu’il seroit possible pour le commerce.

Dans cette vûe , 6c pour répondre à
l’honneur qui leur étoitfait , ils firent au
Roi d’Yemen une députation dans les
formes ; ils en chargèrent Monsieur de
la Grelaudíere Major de la garnison de
Pondichery , originaire de la Province
d’Anjou , lequel étant bien aise de repas¬
ser en France , étoit venu des Indes à

Moka
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Moka avec nos Capitaines , qui l’avoient
mis fur la prise Hollandoife pour Com¬
mandant. Us le choisirent comme un
homme d’esprit 8c de conduite , & qui
savoit assez les langues , pour n’êtrepas
la duppe d’un Interprète Portuguais
qu’on lui donna pour l’Arabe.

On forma quelque fuite à ce Député,
8c on le fit accompagner singulièrement
du Sieur Barbier , habile Chirurgiendu
vaisseau le Diligent , mais qui ne l’étoit
qu’en second du Sieur des Noyers , pre¬
mier Chirurgien désarmement , lequel
on jugea à propos de retenir pour le be¬
soin des navires. Enfin les Capitaines
chargèrent les Députés de quelques pre¬
scris pour le Roi j la principale piece é-
toit une fort belle glace de cinq à six
pieds de hauteur j il y avoit aussi une
paire de pistolets curieusement travail¬
lés , 8c quelques pieces de nos plus beaux
draps.

Nos Députés , 8c ceux du Roi d’Ye- Dép*it
men partirent de compagnie de Moka, ^ “oui
le 14. Février 1711 , vers les quatre heu- n
res du soir , montés fur de fort beaux d’Ye-0'
chevaux , Sc très-proprement harnachez. mei1.
La troupe étoit d’environ vingt person¬
nes , escortée par une Compagnie de Ca-

I vaîe-
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valerie , & suivie de plusieurs chameaux
& d’autres bêtes de charge , car on por-
toit toutes les commodités nécessaires
pour ce voyage.

On marcha tout le reste du jour , &
une bonne partie de la nuit , Lc on se
rendit à trois heures du matin à Moià,
petite ville champêtre assez agréable ,
après avoir fait dix lieues de chemin.
Cette ville fournit presque toute la vo¬
laille qu'on apporte à Moka , & c’est
aussi l’entrepost 8t le passage des fruits,
qui viennent des montagnes.

On monta à cheval iur les dix heures
du matin , Sc on alla couchera Manze-
ry , ou il n’y a que cinq ou six maisons.
On passa la nuit fous des palmiers & des
peupliers . Cette seconde traite avoit été
de if . lieuës.

I .e lendemain on partit de très -grand
matin pour se rendre à Tage , où l'on
arriva après avoir fait dix-huit lieuës,
mais par un fort beau chemin , & pres¬
que toujours plaine. Cette ville est fort
renommée dans le païs : elle est grande
&C  fermée de belles murailles , qu’ondit
être un ouvrage des Turcs , avec un bon
château fur une montagne qui comman¬
de la ville , & qui paroît de six lieuës

loin }
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loin ; il y a trente gros canons de fonte,
£t e’est íà qu’on met ordinairement les
prisonniers d’Etat . On a pratiqué plu¬
sieurs jardins fur le penchant de cette
montagne , qui font un fort bel effet à
la vue , êc qui donnent à la ville degran-
des commodités . Le Gouverneur de sa¬
ge elt fils du Roi , prédécesseur de ce¬
lui qui régné aujourd ’hui . Nos Députés
ne manquèrent pas d’aller le saluer dans
le Château ; ils en furent très-bien reçus
& régalés , principalement avec du café
à la Sultane. II les questionna fort fur la
grandeur dé la France , & fur la puis¬
sance du Roi , 6c il entroit en admira¬
tion à toutes les réponses qu’on lui fai-
foit. Ils virent ensuite une partie de la
ville , où il y a neuf ou dix belles Mos¬
quées.

De Tage en continuant le chemin
pour sc rendre à Manzuel , nos gens eu¬
rent le plaisir de voir à six lieues de Ta¬
ge des arbres de café pour la premiere
fois. Ils passent pour être les plus beaux,
6c les mieux cultivés de tout l’Yemen;
ils virent austî là beaucoup d’arbres
fruitiers . II n’y a à Manzuel que waa-
deux châteaux fort antiques , dont ïUel*
l’uu fervoit autrefois de demeure aux

I L Rois,



196 Voyage
Rois , du temps des guerres avec les i
Turcs . !

De Manzuel on entreprit d’aller en
deux jours à Trame , ville qui en eíl
éloignée de trente lieues , passant par

6*baia. Gabala , petite ville murée d’un côté,
Sc dont les Mosquées ont de fort belles
tours ou minarets . C’est un fils du Roi
régnant qui en a le gouvernement j nos
Envoyés allerent le saluer : ce Prince est
bien fait & de bonne mine.

On coucha en chemin sous des ar¬
bres , & le lendemain on se rendit à la

Yiamc. ville d ’Yrame , qui est grande , sans
murailles , Sc où il y a aussi un Gouver¬
neur.

A la sortie d’Yrame on trouve les plus
hautes montagnes qui soient peut - être
dans l’Yemen . Le pais qui jusqu’alors
nous avoir paru assez agréable , quoique i
souvent entrecoupé de montagnes , com¬
mence à être fort sec & stérile. On n’y
voie plus ni arbres ni valées remplies de
plantations de café , comme dans la pré¬
cédente route , où d’ailleurs la terre est
arrosée par les eaux qui coulent des mon¬
tagnes moins élevées , lesquelles forment
de frequens ruisseaux , fans faire cepen¬
dant aucune riviere.

D’Yra-
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D’Yrame on se rendit à Damar , au¬

tre ville considérable , éloignée de la pre¬
mière de quinze lieues par des chemins
fort difficiles , toujours dans des mon¬
tagnes d’une grande élévation , où l’on
sent durant le jour une chaleur brûlan¬
te , sans presque aucun vent , ni autre
fraîcheur , qu’après le coucher du so¬
leil.

Mais quand on est arrivé à Damar,
on n’a presque plus de fatigue à souffrir ,
& on commence , pour ainsi dire , à
respirer ; car le pais vient à s’ouvrir & à
s’étendre en plaines fort agréables ; &
d'ailleurs à un quart de lieuë seulement
de Damar , on trouve la ville de Mouab , Mouab
qui est le séjour ordinaire duRoi d’Ye - dÙ' Roì*
men.

Elle est assise sur la pente méridionale
d’une petite montagne : c’est le Roi ré¬
gnant qui l’a fait bâtir . A une pareille
distance d’un quart de lieuë , ce Prince
a aussi fait bâtir sur une montagne plus
élevée , un château qui porte encore le
nom de * Mouab ; c’est comme une mai¬

son

* J’ai vû des Expéditions datées de ce Château,
Jequely est nommé en Arabe Hun at. Maoua-
hib,  c’est-à-dire le Château, ou le Palais des Grâces.

I 3
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ton de plaisance , où le Roi va souvent
se délasser; ensorte que , par ce que l’on
vient d’observer , Damar , Mouab , Sc
le château de ce nom , sont posés com¬
me en triangle , & à une pareille distan¬
ce d’un lieu à i’autre.

A deux lieues Sc demie de Mouab,
le Roi a encore fait bâtir fur une petite
montagne , une Citadelle , où il tient
en garnison ses meilleurs soldats, & une
nombreuse artillerie . C’est-làqu ’il se re¬
tire dans le temps des guerres avec les
Princes voisins , quand il craint rappro¬
che des ennemis , Sc de n’être pas le plus
fort.

Les Envoyés Arabes qui avoient tou¬
jours accompagné les nôtres , se séparè¬
rent d’eux à une petite distance de
Mouab , Sc ils s'avancerent en les priant
de s’arrêter un peu , pour leur donner le
temps d’avertir le Roi de leur arrivée.
Ce Prince résolut tout ausiî-tôtd ’énvoïer
au devant des François , Sc de leur faire
une réception distinguée ; mais nos gens
n’eurent pas la patience d’attendre cette
cérémonie , par l’extrême chaleur qu’il
faisoit. 11s marchèrent un moment après,
ce qui n’empêcha pas qu’il ne se trouva
beaucoup de monde dans les dehors de

Mouab
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s°uvrat Mouab pour les voir , ce qui leur étoit
le i’on aussi arrivé presque par tout où ils avoient

& passé.
com- C’est ainsi que nos Députés,,après a-
ài - voir marché presque jour ÔC nuit , en

changeant souvent de chevaux , arríve-
'W, rent enfin à Mouab , le huitième jour
Kiic  de leur départ de Moka, aïant fait plus

iltient de six-vingts lieues par des chemins afi-
àM fez rudes , êc presque toujours dans les
Ifete- montagnes . Leurs mémoires portent que
ralts la route depuis Moka fut presque tou»
tl’ïfp jours dirigée vers le nord-est.
pBkp'jB Ils descendirent dans la cour du Pa¬

lais , après avoir passé par cinq différen¬
dsR- tes portes , où il y a des corps -de-gar-
èíefsrc- des . Ils furent reçus dans cette cour
Mde par un Officier de la Chambre du Roi,
3put qui les conduisit par un bel escalier dans
kmlí l’interieur de ce palais , lequel est bâti
«mi fur deux grandes ailes , de trois étages
.d’énvoíî chacune.
lenrfe On les pria d’attendre quelque temps
snosge. à la porte de l’appartement du Prince,
ndtece & cependant cet Officier les entretint
ileure par le moïen de l’interprete . Cette at-
jgjijfBi, tente fut un peu longue , 6c enfin on
>|í!iw- vint dire qu’ils pouvoicnt entrer ; ce
(jcjoiîi qu’ils firent , après avoir laissé leurssou-
0  I 4 liers

/
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liers à cette porte . Ils trouvèrent d’a-
bord le premier Ministre Cheik Saleb,
qui après les avoir complimentés , en
ajoutant qu’il étoit bon ami des Fran¬
çois , leur servit d’introducteur dans la
chambre du Roi.

Ce Prince qui est un vieillard , âgé
de quatre -vingt sept ans , bien fait,
d’une physionomie agréable , & médio¬
crement basané, étoit assis fur son lit,
ou plutôt sur une estrade couverte de ta¬
pis, & placée dans le fond de la cham¬
bre , frisant face à la porte . 11 étoit ap-
puïé fur des coussins, aïant auprès de fa
personne les deux Princes ses fils, un
peu plus loin ses principaux Officiers}
& ensuite , à commencer du pied de
l'estrade , une partie des gens de fa Cour,
rangés fur deux lignes , qui laissoient
un large passageà ceux qui dévoient ve¬
nir à Faudience du Roi.

Le Chef de nôtre députation fe pré¬
senta le premier , fit au Roi une pro¬
fonde reverence , & voulut commen¬
cer le petit discours qu’il avoit préparé j
mais le Roi , apparemment preste de
son mal , l’interrompit , pour demander
lequel d’entre les François étoit le Mé¬
decin . On le lui montra , ôc tout auffi-
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tôt le Prince se leva , deux de ses Offi¬
ciers l’aiderent à descendre du sopha,
Lc le conduisirent auprès d’une grande
fenêtre . Là en relevant son turban , il
montra au Chirurgien François , le mal
dont il étoit question.

Celui-ci reconnut bien-tôt , & l’ab-
cès formé dans l’oreille , & l’ignorance
de ceux qui s’étoient mêlé de le panser.
Ils s’étoient contentés , parce que l’hu-
meur couloit un peu , d’appliquer dessus
une espece de terre jaunâtre , croïant
guérir ce mal en desséchant la partie af¬
fligée ; mais c’étoit tout le contraire,
car ce remede à contre -temps avoit dé¬
jà causé une inflammation j ensorte que
ce pauvre Prince soussroit des douleurs
continuelles , qui lui donnoient la fiè¬
vre , & qu’il avoit perdu l’usagedu som¬
meil.

Nôtre homme assura d’abord le Roi
qu’il le gueriroit , & pour commencer
de le soulager , il appliqua sur le champ
de l’huile rosat pour humecter la partie,
& pour détacher toute cette terre jau¬
ne . II se contenta enfin d’appliquer une
emplâtre convenable pour faire une dou¬
ce attraction de la matière de l’abcés.
Le Roi montra ensuite une tumeur qu’il

I j avoit
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avoit à la main , que le Chirurgien Fran¬
çois reconnut être de même nature que
le mal de Poreille , & que l’on avoit
aussi imprudemment traité . II en usa
comme il venoit de faire à l’égard de-
llabcès , faisant efperer au Roi qu’il íe-
roit bien-tôt délivré de l’une & de l’au~
tre indisposition.

Ce Prince se remit ensuite dans fa
premiere situation , dit plusieurs choses
obligeantes à nos Députés,les question¬
na fur le voyage d’Arabie , & il reçut
enfin agréablement les prefens qu’on lui
offiit de la part des Capitaines . La gla¬
ce de miroir attira fur tout son attention,
il s’y regarda plusieurs fois dedans , ce
qui fut imité par tous les Grands de fa
Cour . C’est ainsi que fe passa cette pre¬
miere audience.

Nos François ne sortirent point du
palais , car le Roi voulut qu’ils y fussent
logés & entretenus de toutes choies»
On leur donna trois appartemens , dont
l’un devoit servir de cuisine > mais ces
appartemens étoient fort nuds , & pres¬
que fans autres meubles que des tapis de
pied , & des coussins fur des estrades ou
sophas, , qui dévoient servir de tables,
de. sieges & de lits. C’est la maniéré de
presque tous les Orientaux ., Com?
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Comme par rapport au Roi , le prin¬

cipal sujet de cette députation étoit sa
guérison , le Sieur Barbier se rendit sort
assidu auprès de ce Prince . II le purgea,
8c lui donna plusieurs rassraichissemens,
fans oublier les remedes extérieurs ; en-
sorte que peu à peu le mal diminuoit,.
8c que le sommeil 8c l’appetit reve-
noient , au grand contentement de touc
le monde.

Cependant Monsieur de la Grelaudie-
re profitoit de ces bonnes dispositions,,
8c avoit du Prince de fréquentes audien¬
ces, dans lesquelles rien n’étòit oublié'
de tout ce qui pouvoit piquer , 8c sitis--
faire fa curiosité fur l’état de la Fran¬
ce , fur la puissance du Roi , fur la ma¬
gnificence de fa Cour , 8c de ses Palais,
8c en particulier fur les qualités 8c les
vertus personnelles de ce grand Prince.
La matière plaifoit fort au Roi d’Ye-
men , qui ne cessoic d’admirer ce qu’ii
entendoit , 8c de marquer ía satisfaction
en plusieurs maniérés.

L ’attention du Roi pour que les Fran¬
çois sussent bien traités à fa Cour , ne
le peut exprimer ; il leur envoïoit sou¬
vent des plats de fa table , 8c il avoit don¬
né des ordres précis , pour tout le reste.

I 6 Mais
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Mais nos gens ne purent jamais s’accom-
moder des mets qu’on leur presentoit,
où répicerie , & surtout la cancìle do-
minoient à l’excès . Ces mets étoicnt
pour l’ordinaire de la chair de cabrit,
de veau & de mouton , coupée par pe¬
tits morceaux , & bouillie ensemble, a-
vec du ris & une quantité de raisins secs:
on leur servoit encore du bœuf aussi é-

trangement aprêté , Lc quelquefois de la
volaille que les Arabes écorchent , im¬
médiatement après savoir tuée , & à la¬
quelle ils font fur le champ une friture;
ils en usent de même de toutes leurs au¬

tres viandes , qu’ils aprêtent fans leur
donner le temps de fe mortifier . Pour

. du gibier , ils n’en mangent jamais :
leur pain assez, insipide , eít fait à peu¬
plés comme les galettes de bled iarazin,
-que l’on mange en Bretagne , & en Nor¬
mandie . Us ne servent point de vin,
quoiqu ’i! y ait des vignobles aux envi¬
rons de Mouab , Lc ils ne présentent
point d’autre boisson que de seau , &
du café.

Nos gens , comme j’ai déja dit , ne
pouvant s’accommoder de cette manié¬
ré de vivre , demanderent qu’on leur
fournit seulement les. viandes nécessaires,,

&
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& qu’on leur laistât le soin de les accom¬
moder } fur quoi on les satisfit agréable¬
ment , & avec une exactitude surpre¬
nante.

Leur séjour à Mouab fut de trois se¬
maines entieres , car il ne salut pas moins
de temps pour rétablir parfaitement la
santé du Roi . Ils sortoient souvent du
Palais pour voir la ville & ses dehors.
Cette ville n’est considérable qu’à cause
de la demeure du Prince , car elle est
d’une médiocre grandeur , avec des mu¬
railles de terre , comme le sont aussi la
plupart des maisons. Un des fauxbourgs
de Mouab est entierement occupé par
des Juifs , qui font obligez de s’y retirer
tous les soirs, n’ayant pas la liberté de
coucher dans la ville. L ’airest fort bon
à Mouab ; il y fait froid se matin avant
1e lever du soleil, & après son coucher ;
mais depuis neuf heures du matin jus-
qu’à quatre heures du soir, la chaleur y
est fort grande.

Les Officiers du Roi accompagnoient
se plus souvent nos gens à la promena¬
de , qu’ils faisoient à cheval aux envi¬
rons de la ville , où en général le ter¬
rain leur parut fort bon . Tout ce qui
est plaine étoit alors semé de ris & de

I 7 fro-
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froment , 6c presque tout ce qui est câ¬
line 6c valée , éton  planté de fort beaux
cafés , fans parler de plusieurs vigno¬
bles , & de quantité d’arbres fruitiers.

Le Roi , dans un entretien particu¬
lier , avoir fort vanté à nos Députés un
nouveau jardin qu’il faifoit actuellement
planter près de Mouab où il pretendoit
n’avoir que des cafés d’élite , qu'on ap-
pelleroit des cafés du Roi . Nos gens ne
manquèrent pas d’aller voir ce jardin,,
où ils ne trouvèrent rien de fort singu¬
lier , si ce n’est le soin que ce Prince
prenoit de faire mettre dans un enclos,
& dans un arrangement particulier , des
arbres qui font si communs dans son
Royaume.

Monsieur de la Grelaudiere après avoir
loué au Roi son nouveau jardin , prit la
liberté de lui dire là-dessus fa pensée,6c
de quelle maniéré les plus grands Prin¬
ces de l’Europe en usoient  à l’égard de
leurs jardins , où l’on ne mettoit pres¬
que point d’arbres que pour Pornemenr,
& pour la fraîcheur , ajoutant que s’il
s’y trquvoit quelques fruits , les Princes
se faisoient un plaisir d’en laisser l’ufage
aux gens de leur Cour.

Le Roi d’Yemen prit fort bien la cho¬
se,,
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fe, & répondit qu’il ne se piquoit pas
moins de bon goût & de générosité que
les Princes Européens ; qu’à la vérité
l'arbre du café étoit fort commun en
son pais , mais que pour cela il ne lui-
étoit pas moins cher , Lc moins agréa¬
ble , a cause de sa verdure continuelle,
& de ses productions singulières, & qui
font peut -être uniques dans la nature;
que c’étoit pour lui un vrai plaisir de
voir croître des arbres de cette espece,
qui seroient plantés comme de sa main
pour en faire des libéralités ; 8í qu’en
un mot il ne connoissoit rien en fait
de plantes & de fruits , au - deíliis da
café.

On s’est dispensé dé faire en son lieu
une description particulière du palais de
ce Prince . Nos gens ont eu tout le
loisir possible de le voir , 6c de le par¬
courir ; mais plus curieux de ne dire
par tout que l’exacte vérité , que d’or-
ner leur récit par des magnificences chi¬
mériques , ils ont avoué que quoique ce.
palais soit grand , & commode à la ma¬
niéré du pais , rien n’cst plus simple,
St moins recherché que fa structure;
comme rien n’étonne aussi davantage,
qpe la simplicité des meubles , St des

au-
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autres ornemens intérieurs . On en juge¬
ra par ceux de la chambre du Roi , où
l’on ne voit autre chose quel ’estrade ou
le sopha dont j’ai déja parlé -, 6c pour
toute décoration , une simple Indienne,
qui régné tout autour de la chambre,
de la hauteur seulement de cinq ou six
pieds. Cette Indienne ne commence de
chaque côté qu’à l’endroit où finit l’es-
trade , qui sert de lit , 6c qui est censée
suffisamment ornée par des tapis , Lc par
des couffins qui n’ont rien de trop ma¬
gnifique.

La personne même du Roi se restent
auffi de cet air de simplicité. On ne lui
a point vû d’autre habit que d'un drap
astèz fin de couleur verte , ou jaune,
fans aucune espece d’ornement , aiant
les jambes 6c les pieds nuds , avec des
babouches à la turque . Pour toute dis¬
tinction , il porte par dessus son turban
une espece de voile de soie blanche,qui
lui couvre toute la tête , tombe sur le
devant , 6c se noue sous le menton , à
peu-près comme les femmes parmi nous,
portent la coëse de tafetas.

Je ne sai si dans une auffi grande sim¬
plicité observée dans la maison , 6c jus-
qu’en ía personne d’un assez puissant Roi,

il
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il n’entre point quelque affectation , ou
quelque principe de la Religion Musul¬
mane. j ’ai remarqué ailleurs que ce
Prince prend la qualité d’Imam , c’est-
à-dire , de Prêtre , ou de Pontife de la
Loi de Mahomet j il se pourroit faire
que le faste & l’ostentation ne soient pas
compatibles avec cette dignité , comme
dans le Mahometisme en général on voir
les Mouftis , les gens de Loi , les Imams
ordinaires , les Cadis mêmes, & les Mi¬
nistres de la Justice , affecter dans leurs
habits , 6t dans tout ce qui les regarde,
une extraordinaire modestie.

Pour ce qui est de la vie particulière
du Roi d’Yemen , elle est assez unifor¬
me. Ce Prince se leve dès que le jour
paroît , il dîne à neuf heures pour se re¬
coucher à onze heures du matin , & à
deux heures précises après midi on bat
les tambours , ôc on joue des hautbois.
Celui qu’on appelle le Chef des Tam¬
bours , ou le Tambour major , a seul le
privilège d’entrer dans l’appartement du
Prince éveillé ou endormi . C’est un
Turc de nation assez plaisamment équi¬
pé , portant une ceinture extraordinai¬
re , toute garnie de grandes plaques , 6c
de crochets d’argent , 6c une palme en
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broderie sur le devant de son turban,
sans parler d’une chaîne d’argcnt qui en
fait plusieurs fois le tour d’une maniéré
bizarre . Dès que le reveil du Roi est
annoncé par cet Officier , il est visité
par les Princes & parles Grands , qui
í’entretiennent jusqu’au temps destiné à
la prière , ou aux asilaires. Au reste ceux-
ci ne rapprochent jamais , fans lui pren¬
dre la main droite , qu’il tient fur son
genou , laquelle ils lui baisent avec le
plus profond respect. 11 y a austì des
temps destinés à la promenade , Sc à la
visite des femmes. Enfin ce Prince ter¬
mine la journée en se couchant réguliè¬
rement à onze heures du soir , après a-
voir soupé  à cinq.

Mais si quelque chose est capable de
relever la simplicité qu’on a remarquée,
Sc de faire éclater en lui la Majesté roïa-
le,c ’estsans doute la marche que fait ce
Prince , lorsqu’il sort de Mouab , pour
aller tous les Vendredis à deux heures
après midi au lieu destiné pour la prière
publique . Tout le monde fait que chez
les Musulmans , le Vendredi est leur joúr
de dévotion , ou leur jour d’assemblée,
qui répond au Samedi des Juifs , Sc au
Dimanche des Chrétiens.

Cet-
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Cette marche commence par mille

soldats à pied , St qui vont en bon or¬
dre , après avoir fait une décharge à la
sortie du Palais. Parmi ces soldats il y
en a deux rangs qui portent des dra¬
peaux coupés en pointe , aufquels on
donne le nom de drapeaux de Mahomet
ÔCd’AIy . Les soldats sont suivis immé¬
diatement de deux cens cavaliers de la
garde du Roi , montez fur de fort beaux
chevaux , 8t parfaitement bien harna¬
chez . Ces cavaliers outre les armes or¬
dinaires , savoir le sabre St la carabine,
portent des demi-piques , dont le fer est
orné de franges . Les Offic ' ers de la
Maison du Roi Sc ses Courtisans , super¬
bement montez , suivent cette cavale¬
rie i Sc à une certaine distance on voit
paroître le Roi monté fur un très-beau
cheval blanc , fort paisible , Sc qui de¬
puis long -temps ne sert qu’à monter le
Prince . 11a à ses cotez les deux Prin¬
ces ses fils, montez fur des chevaux de
prix Sc richement parez . Un Officier
fort hautement monté porte au Roi un
grand parasol, ou plutôt une espece de
dais fous lequel il marche à couvert du
soleil. Ce dais est de damas verd avec
une espece de falbala d’une étofe rou¬

ge 5
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ge , d’environ huit pouces de hauteur,
qui régné tout autour , ÔC qui eíl enri¬
chie d’une crépine d’or . Au dessus du
dais il y a un globe d’argent doré , 6c
par dessus le globe une petite pyramide
aussî dorée.

Immediatement devant le Roi , un de
ses Officiers à cheval porte l’Alcoran,
enfermé dans un sac de drap rouge . A
côté de cet Officier il y en a un autre
qui porte un étendart de damas verd de
figure quarrée . Cela s’appelle l’étendart
du Roi . II n’y a point de figure de¬
dans , comme aux autres , mais seule¬
ment quelques caractères Arabes relevez
en broderie ; cet étendart est garni à
l’entour d’une crépi ne d’or . Enfin un
autre Officier marchant à cheval der¬
rière le Roi , porte son sabre, dont la
poignée 6c le fourreau sont fort enri¬
chis ; le fourreau est couvert d’un faux
fourreau d’écarlate . Tant que la mar¬
che dure , les tambours ne cessent de
battre , comme les timbales de sonner,
6c les hautbois de jouer.

Tout cet appareil n’est que pour aller
dans la plaine voisine , environ à un
quart de lieue de Mouab , où il y a un
pavillon dressé pour recevoir le Roi,
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Sc qui est aussi destiné pour lui servir
d’Oratoire , ou de Mosquée.

Pendant que ce Prince est en mar¬
che , il trouve sur son passage cinquan¬
te de ses plus beaux chevaux , qu’on
menc en main , Sc qui ont des housses
Sc des caparastons richement brodez,
avec des brides garnies d’or & d’argent.
Ils portent à la selle d’un côté un sort
beau sabre, 8c de l’autre une hache d'ar¬
mes. Ces chevaux viennent de Damar,
où le Roi tient fa principale écurie . Ils
font suivis d’un pareil nombre de cha¬
meaux , aussi parfaitement bien équi¬
pez , avec des bats qui ont chacun un
gros pommeau d’argent . Les chameaux
portent i leur tête une grosse touffe de
plume d’Autruche noire . Tout celan ’eít
amené là que pour parade , Sc pour or¬
ner la fête j car les chevaux , Sc les cha¬
meaux ne fervent à autre chose , après
avoir passé devant le Roi , qu’à faire
plusieurs fois le tour de la tente , ou du
pavillon , dont je viens de parler.

Le Roi seul entre dans cette tente,
& il y reste une heure entiere à remplir
les fonctions de son ministère Sc de sa
qualité d’Imam , qui consistent à com¬
mencer , ou à entonner la priere publi-

que,
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que , Ôc de faire ensuite le Khothab, e£
pece de prône ou de sermon , dans le¬
quel après avoir loué Dieu , on célébré
la mémoire de Mahomet , & on fait
des prières pour le Prince régnant . Les
Princes ôc tous ceux qui ont accompa¬
gné le Roi , font leur prière en même
temps que lui , en l’imitanc en toutes
choses pour les cérémonies requises ; car
cette tente est fort ouverte , ôc presque
tout le monde peut voir l' lmam.

Après la priere , le Roi remonte à
cheval au son des timballes , des tam¬
bours Lc des hautbois ; ôc il fait fa mar¬
che pour le retour , de la même manié¬
ré qu’il est venu , les soldats faisant plu¬
sieurs décharges à la sortie de la tente,
& le peuple des vœux ôc des acclama¬
tions.

A son arrivée à Mouab , une partie
de cette cavalerie entre dans la cour du
Palais , ôc l’autre fe tient dans les de¬
hors ; ôc quand le Roi est tout à fait
rentré , il se fait plusieurs courses , ÔC
divers exercices de cheval , les Cavaliers
courant à toute bride les uns contre les

autres , ôc faisant des attaques réguliè¬
res , qui presentent au peuple assemblé
une image de la guerre . Ce jour -là tous
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ceux qui se trouvent sur le chemin , pour
voir passer le Roi , ont le privilège de
Rapprocher Sc de lui baiser la main, qu’il
ne refuse à personne , toujours en che¬min faisant.

Au reste on a de la peine à compren¬
dre comment ce Prince ayant bâti une
nouvelle ville avec un palais , pour y
faire fa résidence ordinaire , sens parler
du château qui n’en est gueres éloigné,
n’a pas fait construire une feule Mos¬
quée } ensorte qu’il est obligé d'aller fai¬re sa priere en pleine campagne , de la
maniéré que nous avons dit . C’eit un
mystère que nos Députez n’ontpas péné¬
tré , Sc qui ne roule peut -être que fur
la méfiance du Prince Arabe , qui non
content d’avoir mis se personne en seu-
reté Sc à couvert par une longue suite
de montagnes , n’ose encore s’enfermer
dans un temple où il pourroit être sur¬
pris par ses ennemis , ou trahi par ses
propres sujets. Cela ne seroit pas sens
exemple , puisque le fameux Aly , gen¬dre de Mahomet , fut assassiné dans une
Mosquée , le jour de l’assemblée, ou de
la priere publique des Musulmans.

Et en effet les mémoires portent que
lc Royaume n’est pas héréditaire , Sc
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que le Prince qui se fait le plus d’amis,
& qui a le plus de force , ou d’intrigue,
l’emporte ordinairement fur ses concur-
rens , qu’il fait quelquefois mourir,
ou enfermer . Mais il faut entendre par
là que quoique ce Royaume soit depuis
un très -long-temps dans une même Mai¬
son , on ne fuit pas régulièrement la
succession naturelle des branches qui la
composent ; enforte que les aînez sont
exclus de la Couronne , quand les ca¬
dets , ou les Princes plus éloignez ont
assez de puissance & de conduite pour y
parvenir . C’est ainsi que le Roi régnant
a succédé au Roi son frac , au préjudi¬
ce du fils de ce frere , qui n’eít , com¬
me nous l’avons vû , que le Gouverneur
de la ville de Tage ; cependant le Roi
d’Ycmen prend des mesures pour assu¬
rer de son vivant la couronne au Prince
son fils aîné , que tout le monde regar¬
de déja comme son successeur ; & c’est
apparemment dans cette vue qu’il s’est
fortifié dans les plus hautes montagnes,
& qu’il garde les précautions qu .' 'nous
avons observées.

Si nos voyageurs avoient eu plus de
curiosité , & l’intelligence de la langue
du pais , on trouveroit ici quelque cho¬se
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se d’assuré sar la Maison du Roi d’Ye-
nicnj car les grandes Maisons font con¬
nues dans le Mahometifme , Sc l’on en
trouve des histoires Sc des généalogies
qui passent pour certaines.

On a d’abord pensé que ce Prince
pouvoir être de l’illustre Maison de Tha-
batheba , dont quelques-uns font remon¬
ter la souveraineté en Arabie jusqu’au
temps de Charlemagne . Cette Maison
a formé une Dynastie de Princes des-
ccndans d’Aly , & il est sûr que ces Prin¬
ces ont régné dans l’Yemen , Sc cn E-
gypte dès le dixième siécle. Cependant
je croirois plutôt que le Roi dont nous
parlons , tire son origine des Ajubites,
ainsi appelles du nom d’Ajub , ou Job,
Chef d’une autre grande Maison , qui a
donné naissance au fameux Saladin , Li>
à fa postérité : une branche de ces Aju¬
bites regnoit véritablement en ce mê¬
me païs d’Yemcn , dans le treizième
siccle ; Sc celui qui en étoit alors le chef,
prenoit la qualité de Calife , Sc celle
d’Imam,qui en est inséparable j ce que
le Roi d’Yemen fait encore aujourd ’hui,comme nous l’avons vû.

Une autre marque de grandeur , Sc
de magnificence Royale chez ce Prin-

K ce,
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ce , qui lui est commune avec tous ies
Princes de l’Orient , c’est le grand nom¬
bre de femmes qu’il entretient à fa Cour,
& qu’on fait monter à six ou sept cens;
leur Sérail particulier est dans le château
de Mouab ; ces femmes font de diver¬
ses Nations & l’on assure qu’il y a , sur¬
tout , des Géorgiennes d’une grande
beauté , Lc des femmes Arabes même,
qui font fort blanches. Elles vont Lc
viennent du château au Palais , où il y
en a au moins trente de logées dans un
appartement particulier . Leur voiture
ordinaire est un chameau , fur lequel on
met en travers une cípece de berceau
couvert d’écarlatte , & bien garni de
couffins , fur lesquels ces Dames font
couchées ou affiles. Elles sortent par une
petite ouverture qui est fur le devant,
le visage couvert d’un voile de toile pein¬
te fort fine , & fort claire.

La plupart des femmes de ce païs por¬
tent un grand anneau d’or au bout du
nez , qui est percé pour recevoir cet or¬
nement ; Lc outre cela elles portent aux
bras , au poignet , Lc au-dessus dc la
cheville du pied , de certains cercles,
ou brasse]ets d’argentj les plus riches cn
ont d’or . Elles font de plus toujours

rem-
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remplies d’odeurs Sc de senteurs les plusfortes. On ne dit rien de la coutume
qu’elles ont de se noircir le dessous des
yeux , Sc de se froter les mains Sc les
pieds d’une certaine drogue qui donneà ces parties une couleur vive . Sc rend
les ongles fort rouges ; cela pasiè en A-
rabie Sc ailleurs dans l’Orient pour une
espece de beauté.

Nos gens ont remarqué qu ’à Mouabcomme à Moka , les femmes fe visitent
entre elles le soir ; mais que la jalousie
des hommes les rend là beaucoup plus
sauvages qu’ailleurs , ensorte qu’ellesn’o-
scnt presque pas paroître fur les terras¬
ses pour y prendre le frais. Le Sieur
Barbier seul parmi les François , a eu 1c
privilège d’approcher des Dames de
Mouab , Sc cela en-vertu de fa profes¬sion , à cause d'un rhumatisme dont l’u-
ne des femmes du premier Ministre , Scune autre femme d’un Officier du Roi
se trouvèrent attaquées . Le Médecin
François fut prié de les venir voir Sc
d’en prendre soin; le mal s’étoit parti¬culièrement arrêté fur un bras Sc fur
une jambe , qu’il salut visiter. II trou¬
va ces deux personnes fort blanches pour
des Arabes , Sc il leur appliqua des re-

K L medes
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medes qui les tirèrent d’affiiire. Le Sieur
Barbier assure que quelque confiance que
ces femmes , & leurs maris eussent en
lui , il n’a jamais pû parvenir à voir leur
visage.

Pendant le séjour de nos Députez , il
arriva à la Cour un Ambassadeur Turc,
qui venoit de Constantinople par l’E-
gypte , de la part du Grand Seigneur
au Roi d’Yemenj ce qui est encore une
marque de fa souveraineté 6c de son in¬
dépendance . On sait assez que la Cour
Othomane est très-reservee en matière
d ’Ambassades. Cet Ambassadeur parut
avec beaucoup de faste , Sc avec une
grande luire ; il fut logé & entretenu,
ainsi que tous ses gens , aux dépens du
Roi . 11 aporta à ce Prince divers pre-
sens , Sc entre autres une horloge de
prix , Sc d’un beau travail.

Pour le sujet de l’Ambasstde , nos
gens apprirent que c’étoic en apparence
une Ambassade d’honneur & de cérémo¬
nie , Sc pour entretenir l'amitié & la
bonne intelligence entre les deux Mo¬
narques Muiulmans ; mais qu’au fond il
s’agissoit de tout ce qui peut regarder
le commerce , & sur tout celui du café.
On se plaignoit à la Porte de ce que le

café
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café étoit devenu moins abondant , Sc
beaucoup plus cher en Egypte , Sedans
le reste de la Turquie , depuis que les
Européens venoient en droiture dans la
mer rouge pour en charger de grands
vaisseaux, au préjudice des sujets & des
douannes du Grand Seigneur , fur quoi
l’Ambassadeur dévoie faire de grandes
instances auprès du Roi : mais on diloit
auffi que ce Prince n’étoit pas content
de ces instances , qui fembioient atta¬
quer en quelque façon fa souveraine au¬
torité ; & il y a lieu de croire qu’il n’y
eut aucun égard , puisque nos François
ont enlevé des cafés , tant que les navi¬
res en ont pû contenir , & au même
prix , à peu-près , que dans la précé¬
dente expédition . On remarqua enfin
que le Roi affecta de faire expédier ce
Ministre Turc , avec toute la diligence
possible, soit qu’étant fort ménager , il
en trouvât la dépense un peu pesante,
soit que naturellement méfiant il eût
pris de l’ombrage de la présence , Sc du
íéjour de tous ces Turcs.
- II arriva presque dans le même temps

un soulèvement de quelques mécontens
qui avoient pris les armes du côté de
Giddah , ou Gedda , Port de la Mec-

K 3 que,
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que , à soixante lieues de Mouab . Lc
Roi y envoya d’abord un corps de trois
mille hommes de ses meilleures trou¬
pes , qui défirent les rebelles , & en tuè¬
rent plusieurs. On en apporta la nouvel¬
le au Roi , avec cinq têtes , qui furent
exposées dans les places de Mouab . Le
reste des rebelles fut dispersé, Sc se re¬
tira dans les bois : on en fit des réjouis¬
sances à la Cour & dans la ville par des

>feux , dont le principal fut allumé dans
la grande cour du Palais.

Quand le Roi fut parfaitement guéri,
les François lui firent demander la per¬
mission de s’en retourner , ce que ce
Prince eut d’abord de la peine à leur ac¬
corder , marquant qu’il eût bien voulu
les retenir davantage à fa Cour ; mais
enfin il leur donna un jour pour l’au-
dience de congé , Sc cependant nos gens
apprirent que le Roi à l’âgc que nous
avons dit,  épousoit encore une jeune
Turque , âgée seulement de dix-huit
ans.

Après k cérémonie de ce mariage,
qui n’eut rien d’extraordinaire , les Dé¬
putez furent conduits à leur derniere
audience , que le Roi leur donna fort
longue Sc fort agréable , accompagné
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des Princes 5c d’une Cour plus nom¬
breuse qu’à l’ordinaire . Après quelques
paroles obligeantes de la part de ce Prin¬
ce , qui marquoient son estime , & íâ
reconnoissancc , 6c après les remerci-
mens respectueux que nos Députez lui
firent fur le bon traitement , & fur les
presens dont il les avoit honorez ; le
Roi tourna la conversation fur tout ce
qu’il avoit déja entendu de la France &
du grand Prince , qu’il qualifioit d’Em¬
pereur , qui y régné avec tant de gloire.

11 salut tout de nouveau s’étcndre fur
cette matière , parler de ses armées de
terre 6c de mer , de ses finances, de la
marine & du commerce , de fa Cour,
de l’état de íâ Maison , 6cde ses princi¬
paux Officiers , lui décrire la grandeur
& la magnificence de ses Maisons Roïa-
les , 6c sor tout le Château superbe que
le Roi occupe ordinairement , à quel¬
que distance de la ville capitale , de la¬
quelle on n’oublia pas auffi de lui par¬
ler , comme de l’une des merveilles., de
l’Europe , fans compter les places for¬
tes , 6c les frontières de son Royaume.
Le Roi Arabe ne ceíToit point de faire
des questions, 6c d’admirer ; enfin tout
rsmpli de ces idées , il dit auxDéputez

K 4 qu’il
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qu’il s’estimeroit heureux de faire allian¬
ce , du moins d’entretenir quelque com¬
merce avec un si puissant Prince , & il
les pria de faire enforte que quand les
Capitaines seroient de retour en Euro¬
pe , il pût obtenir un abrégé de 1his¬
toire de l’Empcrcur de France , une
représentation de son Palais principal j
6c enfin s’il étoit possible, son* portrait,
& celui des Princes de fa famille.

11 demanda enfin si nôtre Empereur
faisoit quelque estime du café : c’est ,
ajouta -1-il , ce que nous avons ici de plus
considérable , & que la Providence di¬
vine nous a accordé , en le refusant à
tous les autres climats de l’Uni vers -,
c’est aussi tout ce que je puis lui offrir,
si vos Capitaines veulent fc charger de
cinq -cens baies du plus beau qui soit
dans mon Royaume , pour lui présentés
de ma part , je les ferai porter jusques
fur les navires.

Les Députez répondirent tout ce qu’il
falloit aux demandes du Roi , promet¬

tant

*  Tous les Mahométans ne font pas également
scrupuleux sur les portraits &c. Les Persans 8des
autres Sectateurs d'Aly ne font presque point de
difficulté là .dessus.
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tant de-faire connoître en France ses scn-
timens pour nôtre Empereur , & les cho¬
ses qu’il souhaitoit d’avoir par rapport à
ces sentimens & à fa curiosité . Pour ce
qui est de la proposition du café , ils ex¬
cusèrent les Capitaines de pouvoir l’ac-
cepter , fur ce que la cargaison des na¬
vires étoit trop avancée pour trouver en¬
core place à un envoi si considérable ;
mais dans le fond ils ne crurent pas que;
les Capitaines dussent de leur Chef ôe
íans la participation de la Cour , rece¬
voir un tel présent . L ’audience finit de
la part du Roi par des souhaits de pros¬
périté & d’un heureux retour en Fran¬
ce , & de la part des Députez par de
nouvelles protestations de leurs respects,,
& d’une parfaite reconnoissance envers»
un Roi si humain , & si bien-faisant.

Les prefens que ce Prince avoit en¬
voies cher eux la veille du jour de l’au-
dience , consistoient en deux habits à la;
façon du Pais , l’un d’une sine écarlate,,
ôt l’autre d’un autre beau drap de cou¬
leur de rose , avec deux vestes , Tune
d’étofe des Indes à fleurs- d’or & d’ar-
gent , & l’autre d’une serge drapée,
garnie de galons d’or , 1e tout pour Mon¬
sieur de la Grelaudiere . U y en avoir-
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autant pour le Sieur Barbier , & outre sà
cela il leur donna à chacun un fort beau Mj
cheval très-proprement équipé . 11 leur hnôtrt
envoïa aussi des chevaux 8c de fort beaux sis®
habits pour les Capitaines . mais,de

Nos gens après avoir pris congé du lentf s
premier Ministre & des principaux Offi - enfiude
ciers de la Cour , partirent enfin de çlusgrai
Mouab fur la fin de nôtre Carême , ac- farouche
compagnez d’un Officier , escortez com - Miis
me auparavant , 8c défraïez de même mgx
par tout . Ils tinrent la même routes cjiutj
mais comme ils n’étoient plus si pressez, trouve
ils ne firent pas de si grandes journées . depri
Ils paíìerent presque toutes les nuits dans drede
d’afìez bons gites , 8t fur tout au com - tontes
mencement du voyage , où l’on trouve m ig
toutes les commodités possibles , 8c jus- eàt
qu’à des écuries à mettre cinq -censchc - com
vaux . . j’itc

Nous avons déja dit qu’un si long paré
chemin fe fait presque toujours par de tion
hautes montagnes , entrecoupées de intei
quelques plaines . Nos gens ont remar- tem
qué que dans ces montagnes , dont plu- seS
sieurs font stériles 8c brûlées par l’ar- de1
deur du soleil , on ne voit aucun bois boit
de haute futaie * mais il y a beaucoup turc
de bocages 8c de verdure , particulière- ^

ment
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ment fur les côtaux . Ils ont vû des per¬
drix rouges , qui font plus grosses que
les nôtres , des cailles ôc des tourterelles
en quantité , que les Arabes ne tirent ja¬
mais, des renards si hardis,qu ’ils fe lais¬
sent approcher tant que l’on veut ; ôc
enfin des singes fans nombre , ÔC de la
plus grande efpece,qui ne font pas plus
farouches que les renards.

Mais la plus grande attention de nos
voïageurs fut de bien observer tout ce
qui regarde les plantations de café qu’ils
trouvèrent fur leur route , d’examiner
de près l’arbre de ce nom , Sc de pren¬
dre des Arabes qui les accompagnoient,
toutes les instructions nécessaires pour ne
rien ignorer fur cette matière . Tout
cela m’a paru fort curieux , 8c si peu
connu parmi nous jufqu’à présent , que
j ’ai crû devoir en faire un Mémoire sé¬
paré pour mettre à la fin de cette Rela¬
tion , dont il est à propos de ne point
interrompre le fil. D ’ailleurs dans le
temps que nos Députez étoient à Mouab,
le Sieur des Noïers premier Chirurgien
de l’armement , homme curieux ôc de
bon esprit , s’appliquoit à étudier la Na¬
ture , ôc à s’instruire singulièrement de
tout ce qui regarde l’arbre du café du

K 6> co-
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côté de Betelfaguy . Je réunirai donc
ce que chacun de ces Voïageurs m’a rap¬
porté en particulier , pour ne former du
tout ensemble qu’une seule instruction,
sur le même sujet.

Outre les arbres de casé , nos Voïa¬
geurs virent dans les mémes plantations,
plusieurs arbres fruitiers de diverses es-
peees , comme pêchers , abricotiers,
amandiers , citronniers , orangers , gre¬
nadiers , pruniers , des figuiers même,
dont le fruit est aigre , ôt des pommiers
en petite quantité ; un grand nombre
enfin de coignaífiers d’où l’on tire l’ex-
cellente pâte de coing , qui se trouve dans
les bonnes villes , & que l’on vend à
très-grand marché . 11s ont aussi vû .des
vignobles en certains lieux , & ils assu¬
rent qu’on mange en Arabie d’aussi bons
raisins qu’en Espagne.

Cependant nos Envoïez arrivèrent à
Moka le 27 Mars , qui étoit le jour de
Pâques . Ils surent , comme l’on peut
croire , bien reçus des Capitaines à qui;
ils rendirent compte de leur commission,
ôc qui reconnurent bientôt que ce voya¬
ge leur avoir beaucoup servi, , en don¬
nant du crédit à nôtre Nation , & en
rendant les Gouverneurs plus attentifs
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à tout ce qui pouvoit favoriser lc com¬
merce du eafé , & la prompte expédi¬
tion des navires François , íàns parler
de l’abolition d’un droit nouveau que le
Gouverneur de Betelfaguy avoit voulus’attribuer.

Ceux qui ont fait 1c voyage de Mouab^
conviennent tous qu’il y a une grande
difference entre ce païs-là & celui où
est situé Moka y car comme nous sa¬
vons observé ailleurs , à quinze lieues
environ autour de cette ville,il ne vient
rien de tout ce qui sc trouve dans le reste
de l’Yemenj . la terre toute brûlante Se
aride , & outre cela remplie de nitre r
ne produit que des palmiers fort com¬
muns ; eníorte que fans la bonté du Port
de Moka , où l’on porte de tous côtés
des denrées , 6c fur tout du bled Sc du
ris , la ville Sc tout le pais d’alentourse-
roient bientôt affamés.

Nos gens apprirent qu’outre les vil*
les qu’ils avoient vues , il y en a enco¬
re d’autres considérables dans le méme
Roïaume , dont la principale s’appelle
Sanaa , à quinze lieues de Mouab , Sc à
cent quarante de Moka . C’est domma¬
ge que la curiosité ou quelque autre rai-
ton ne les ait pas engagés à voir cette
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ville , que nul Voïageur Européen n’a
encore visitée. Elle doit avoir de beaux
restes d’antiquité ; car longtemps avant
1a naisiance du Mabometisme elle étoít
k capitale de toute l’Arabie Heureuse,
& sous la domination desTobbais,Rois
puisians qui y tenoient leur Cour . Le
palais de ces Princes étoit superbe , Sc
bâti fur une coline au milieu de la vil¬
le. Dans la fuite 8t toujours avant Ma¬
homet , l' Empereur d’Ethiopie , attiré
parles Chrétiens , qui gemistòient fous
la tyrannie des Arabes , aïant conquis
l’Arabie Heureuse , fit bâtir dansfianaa,
& fur la même coline , un temple ma¬
gnifique par émulation au temple de la
Mecque , pour détourner les Arabes du
culte superstitieux Sc idolâtre qu’on y
pratiquoit ; mais les Ethiopiens ne gar¬
dèrent pas longtemps leur conquête»
Les Auteurs Orientaux où l'on trouve
ces circonstances , que l’on rapporte en
pasi'ant , disent de plus que Sanaa est

Hft’í

une ville fort ancienne , riche & peu¬
plée , Sc qu’on y fait un plus grand com¬
merce d’argent , que de Marchandises.
Ses murailles font si larges que huit che¬
vaux ensemble y peuvent marcher de
front . Abuifeda célébré Géographe , a-
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joute que Sanaa ressemble tout -à fait à
Damas par l’abondance de ses eaux , &
par ses jardins délicieux . Je ne sai si
sur cette idée on ne pourroit pas placer
en ce quartier -là, cette eípcce de Para¬
dis terrestre , nommé Iram , & planté
dans l’Arabie Heureuse par un ancien-
Roi , que Mahomet même traite d’im-
pie dans íbn Alcoran , Paradis célébré
dans le Mahometisme , & dont presque
tous les ouvrages des Poètes Musulmane
font mention . Quoi qu’il en soit , Pair
de la ville Se des environs de Sanaa , eífc
d’unc température parfaite , fie les jours^
fie les nuits y font à peu-près d’une mê¬
me longueur.

Nos Voïageurs apprirent aussi qu’il y
a plusieurs grands chemins, dont quel¬
ques uns même font pavés , qui ont plus
de cent lieues de longueur chacun , les¬
quels menent en plusieurs parties de ce
Roïaume , qui est d’une grande éten¬
due j quoiqu’il ne contienne qu’une par¬
tie de l’Arabie Heureuse . Le reste du
pais qui porte ce nom , fie qui est divi¬
se en d’autres Roiaumes , produit les
gommes , la myrrhe Sc les aromates,,
dont ils n’ont trouvé aucun arbre dans
leur voyage de Mouab j mais dans d’au-
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trcs contrées du même Roïaume , il y a' relie
de l’encens en abondance . On ne par- fjÈ|qUetc
le point des arbres du baume , , parcs jy n̂
qu'ils croissent hors de l’Arabie Heureu - fort ordir
le , & aux environs de la Mecque . VJjSTOj|jf

Nos navires relièrent encore plus de Terà5aifl
trois mois dans le Port de Moka . Pen - &
dant ce temps - là nos gens virent une exe - relâcheríi
cution selon les mœurs & la coutume
des Arabes,qui mérité d’êtrerapportée.
Un habitant de Moka aïanttuéunhom-
me dans une querelle , il fut condamné - . ^
L mort par le Gouverneur , fans aucune ja Q„
formalité : on conduisit le criminel à une. r£r y(
des portes de la ville : là le plus proche ^  j}
parent de celui qu’il avoit tué , lui ou-
vrit le bas ventre avec un couteau ordi- 1

naire ; le patient tomba tout auffitôt fur ^ 0^
ses genoux , 6c alors le même execu - ^ ^
teur lui releva la tête , & la lui coupa. mut
promptement , puis il fe sauva dans une ! tjon
maison voisine , favorisé par des cava- m’ont
liers de la garde du Gouverneur , qui pJttjcl
font envoïés pour soutenir les execu- ■ ^
rions ; car le peuple de Moka est assez ]uj.m|
mutin,8t ne voit pas volontiers ces for- ^
tes de spectacles . ^ K

Tout étant enfin préparé pour le dé¬
part , les navires François mirent à la
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voile le 10 Juillet 171Z. Ils firent plu¬
sieurs relâches fur la route , s’arrêterent
quelque temps à Mafcarin , ou rifle de
Bourbon j & enfin comme les prises
font ordinairement des vaisseaux, mau¬
vais voiliers, ces navires ne purent arri¬
ver à Saint Malo , l’un que le 11 Juin
1713 y fit l’autre qui avoit été obligé de
relâcher fur la côte d'Angleterre , avec
une des prises, faute de vivres , fie par
la maladie des équipages , que le
Juillet suivant.

Peu de jours après , la Compagnie 8c
les Capitaines de l'armement , engage¬
ront Monsieur de la Grelaudiere de ve¬
nir à la Cour , pour y rendre compte
de son voyage à celle du Roid ’Yemen*
de quoi il s’eít parfaitement bien acqui-
té . C’est de lui que pendant près de trois
mois de séjour à Paris , j’ai tiré en di¬
vers entretiens la matière de cette Rela¬
tion . Les Sieurs des Noïers St Barbier
m’ont auffi communiqué leurs mémoires
particuliers par le moïen de Monsieur
de la Merveille , qui me les a apportés
lui-même à Paris ; enforte qu’on peut
être raisonnablement assuré de la vérité
de ce qu’elle contient.

ME-
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MEMOIRE,
CONCERNANT Varbre

& le fruit du Café, drejsé'sur les ob¬
servations de ceux fui ont fait le dernier
voyage de l 'Arabie Heureuse.

Descrip¬
tion de
l’arbre
du café.

R b r f , qui produit le Café

| Il s’éleve depuis six jufqu’ì dou-
àá -M ze  pieds de hauteur . Sa grof-

seur eiì de dix , douze , 6c
jusqu’à quinze pouces de circonférence.
Quand il a atteint son état de perfection,
il ressemble fort pour la figure à un dc
nos pommiers de huit ou dix années.
Les branches inferieures fe courbent or¬
dinairement , quand cet arbre est un peu
âgé , 6c en même temps elles s’étendent
en rond , formant une maniéré de pa¬
rasol. Le bois en est fort tendre , 6c si
pliant , que le bout de fa plus longue
branche peut être amené jusqu’à deux à
trois pieds de terre . L ’écorfce de l’ar¬
bre du café est blanchâtre , 6c un peu
raboteuse Sa feuille approche fort de
celle du citronnier , quoiqu’elle ne soit
pas tout -à-fait si pointue , ni si épaisse:la
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la couleur en est aussi d’un verd un peu
plus foncé . L ’arbre du café est toujours
verd , & ne se dépouille jamais de tou¬
tes ses feuilles à la fois : elles font ran¬
gées des deux cotez des rameaux , à une
médiocre distance , Lc presque àl ’oppo-
íîte l’une de l’autre.

Au reste , rien n’est plus singulier en
ce genre , que ses productions j car pres¬
que dans toutes les faisons de l’année,
on voit un même arbre porter des fleurs
Lc des fruits , dont les uns sont encore
verds , Lc les autres mûrs , ou jprès de
leur maturité.

Ces fleurs sont blanches , Lc ressem-
blent beaucoup à celles du jasmin , aïant
de même cinq petites feuilles assez cour¬
tes j l’odeur en est agréable , & a quel¬
que chose de balsamique , quoique le
goût en soit amer . Elles naissent dans
la jonction des queues des feuilles avec
les branches.

Quand la fleur est tombée , il reste
en fa place , ou plûtôt il naît de chaque
fleur , un petit fruit fort verd d’abord,
mais qui devient rouge en meurissant,
Lc est fait à peu-près comme une gros¬
se cerise. II est fort bon à manger y
nourrit Lc raffraichit beaucoup . Sous la
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chair de cette cerise , on trouve au lieu
de noïau , la feve , ou la graine , que
nous appelions Café , enveloppée d’une
pellicule fort fine. Cette fève est alors
extremement tendre , ôc son goût eíl
assez delagreable ; mais à mesure que
cette cerise meurit , la fève qui est de¬
dans acquiert peu à peu de la dureté : Lc
enfin le soleil aïant tout -à-fait desseiché
ce fruit rouge , fa chair que l'on man-
geoit auparavant , devient une haïe , ou
gousse, de couleur fort brune , qui fait
la premiere écorce , ou l’écorce exte-
rieure du café , & la fève est alors soli¬
de , & d’un verd fort clair : elle nage
dans une espece de liqueur épaisse, de
couleur brune , & extremement amere.
La gousse qui est attachée à l’arbre par
une petite queue fort courte , est un peu
plus grosse qu’une graine de laurier , Sc
chaque gousse ne contient qu’une feule
fève , laquelle se divise ordinairement endeux moitiés.

Cette fève est entourée immédiate¬
ment , comme nous l’avons dit , d’une
pellicule fort fine , qui en est comme la
seconde écorce , ou l’écorce interieure.
Les Arabes font beaucoup de cas de
l’une ôi  de l’autre , pour composer ce
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qu’ils appellent leur café à la Sultane,
dont il fera parlé dans la fuite.

Nos Voïageurs assurent que les arbres
de café viennent de semailie, & non pas
de hergne , ou de bouture , comme
quelques-uns l’ont dit , par les gousses,
c’ess-à-dire le fruit entier , & dans fa
parfaite maturité , mis en terre , dont
on élevé ensuite les  plans en pepinierc,
pour les replanter où l’on veut.

Le pied des montagnes , ôí les peti¬
tes colines , dans les cantons les plus
ombragez , 5e les plus humides font les
lieux destinés aux plantations des cafés.
Leur plus grande culture consiste à dé¬
tourner les eaux de source , & les petits
ruisseaux, qui font dans les montagnes,
ôt à conduire ces eaux par petites rigo¬
les jufqu’au tour du pied des arbres ; car
il faut necessairement qu’ils soient ar¬
rosez 6t bien humectez pour fructifier,
& pour porter leur fruit à maturité.

C’est pour cela qu’en replantant le
café , les Arabes font une sosie de trois
pieds de large,8c de cinq pieds de pro¬
fondeur , laquelle ils revêtissent de cail¬
loux , afin que l’eau ait plus de facilité
d’entrer bien avant dans la terre , dont
cette fosse est remplie , & y entretien-
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ne la fraîcheur convenable ; cependant
quand ils voïent fur l’arbre beaucoup
de café mûr,  ils détournent l'eau de
son pied , afin que le fruit feicheunpeu
fur les branches , ce que 1a trop grande
humidité pourroit empêcher.

Si nos gens n’avoient pas fait le vo'i'a-
ge de Mouab , nous aurions longtemps
ignoré une singularité , à l'égard des ar¬
bres de café , dont il est sûr que per¬
sonne n’a encore parlé j savoir que dans
les lieux exposés au Midi , ou qui font
trop découverts , ces arbres fe trouvent
plantez fous d’autres grandsarbres , qu’ils
disent être une eípece de peupliers , les¬
quels leur fervent d'abri , & les mettent
à couvert de l’ardeur excessive du so¬
leil. On tient que fans cet ombrage,
qui entretient la fraîcheur dessous , la
fleur du café feroit bien-tôt brûlée 8c
ne produiroit jamais aucun fruit , com¬
me on le voit à l’égard de quelques-uns
situez dans les mêmes lieux , qui n’ont
pas de ccs voisins utiles . En effet , ces
peupliers étendent leurs branches prodi¬
gieusement , 8c forment par leur dispo¬
sition un rond parfait , qui couvre tout
ce qui fe trouve au-dessous.

C ’est , comme nous l’avons remar¬
qué
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que en son lieu , à une certaine distan¬
ce de la ville de Tage , que les Fran¬
çois virent des cafés pour la premiere
sois, 6c avec la singularité dont nous
parlons , parce que le pars fe trouve là
plus ouvert , 6c plus exposé qu’ailleurs
à la chaleur brûlante du soleil. Ils ob¬
servèrent que chaque peuplier couvre dc
son ombre une certaine quantité de ca¬
fés} ce qui continue de même dans tou¬
te la plantation , 6c que les cafés font
plantés par ordre , 6c dans une espece
d’alignement , comme sont les pommiers
en Normandie . Enfin la curiosité de
l‘un de nos Voïageurs , qui avolt pour
cela l’habileté nécessaire , alla jufqu’à
destiner fur les lieux l’arbre du café , a-
vec toute l’exactitude dont il étoit ca¬
pable , en choisissant celui qui lui pa¬
rut le plus propre à faire bien sentir la
beauté , 6c la vérité de la nature dans
cette production . C’est ce même des¬
sein que je donne ici , qui fera sans dou¬
te plaisir aux curieux.

Dans les lieux moins chauds par leur
exposition , on ne voit point de ces
grands arbres qui fervent d’ombrage $
les cafés y font à découvert , viennent
& rapportent à merveille iàns ce iécours.

Lc
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Le Sieur des Noyers a vû quantité de
ces derniers dans le voyage qu'il a fait
exprès à Redia ou Zedia , petite ville
dans les montagnes , à douze lieues de
Betelfaguy . C 'est , à ce qu’il apprit du
Gouverneur même de Redia , un des
meilleurs cantons de tout le païs ; car
outre les cafés , qui font des plus beaux
qui se puisent voir , les autres arbres
fruitiers y font en abondance : il y a
d’une excellente efpece de froment , 6c
d’autres bleds , on y trouve même des
melons êc des concombres en quantité.
Dans ce lieu-là , comme fur la route de
Mouab , les cafés font plantés par or¬
dre & en alignement , à une médiocre
distance l’un de l’autre.

Le Sieur des Noyers , pour le dire en
passant , m’a paru le plus intelligent 6c
le plus exact de nos Voyageurs -, c’est
principalement de ses observations que
j ’ai tiré la description del ’arbreducafé,
qui est au commencement de ce Mé¬
moire : & comme il a eu la curiosité
d’en rapporter un rameau entier , char¬
gé de fruits , qui s’est parfaitement bien
conservé par ses foins, il a été facile d’en
tirer un dessein. Les curieux en voyant
ici ce rameau , dont les feuilles Lc les

fruits
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fruits font d’après le naturel , s'apper¬
cevront bientôt que cela est fort diffè¬
rent de tout ce que nous avons vû jut-
qu’ici dans plusieurs ouvrages , où l’on
a prétendu reprefenter des rameaux del’arbre du café.

A l’égard de la récolté du café , com¬
me l’arbre qui le porte est chargé tout
à la fois de fleurs , de fruits imparfaits
6c de fruits mûrs , c’est une nécessité
qu’elle soit faite en trois temps diffé¬
rons ; 6c à cet égard on peut dire qu’il
y a trois faisons dans Tannée, propres à
la cueillete du café ; mais ces temps ne
sont pas bien fixes & réguliers , de for¬
te que les Arabes ne reconnoiflènt de
récolté proprement dite , que celle du
mois de Mai , parce que c’cst la plus
grande de toute Vannée.

Quand ils veulent cueillir le café , ils
étendent des pieces de toile sous les ar¬
bres , lesquels on secoue ensuite ; 6c tout
le café qui fe trouve mûr,  tombe avec
facilité : on le met dans des sacs pour le
transporter ailleurs , 6c le mettre en
monceau fur des nattes , asm qu’il sei¬
che au soleil pendant quelque temps , 6c
que les gousses qui contiennent la fève,
puissent ensuite s’ouvrir par le moyen

L des
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des gros roulons de pierre ou de bois,
fore pesans, que l'on passe pardessus.

Lorsque par ce travail le café est sor¬
ti de ses écorces , & séparé , comme
l’on voir , en deux petites fèves, ou plu¬
tôt en deux moitiez qui n’en fa!soient
qu’une auparavant , il est de nouveau
rois à scicher au soleil, parce qu’il est
encore assez verd , St que le café trop
frais , 8c qui n’est pas bien sec , court
risque de se gâter sur la mer ; on le van¬
ne ensuite dans de grands vans pour le
nétoyer , afin que le débit en soit meil¬
leur } car ceux qui ne prennent pas le
foin de rendre leur café bien net ôc sei¬
che à propos , le vendent beaucoup
moins.

II est temps de dire un mot de la pré¬
paration 8c de la boisson du café parmi
les Arabes. En gênerai leur maniéré est
presque la même que celle de tout le
Levant , que nous imitons tous les jours
en France , avec cette difference que les
Arabes le prennent ordinairement pres¬
que aussi-tôt qu’il est cuit , sans le faire
reposer , toujours fans y mettre du su¬
cre , & dans de fort petites tasses. II y
en a parmi eux qui font enveloper la ca¬
fetière d’un linge mouillé , en la reti¬

rant
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rant du feu ; ce qui fait précipiter le
marc du café incontinent , 6c rend la
boisson plus claire ; il fe fait aussi par ce
moyen -là une petite crème au-dessus ,
6c lorfqu’on le verse dans les tasses , il
fume beaucoup davantage , 6c forme ti¬
ne efpece de vapeur grasse , qu’ils se
font un plaisir de recevoir à cause des
bonnes qualitez qu’ils lui attribuent.

Les gens de distinction ont une autre
maniéré qui leur est particulière , ils ne
se servent point de la fève du café , mais
seulement des écorces ou coques qui
leur servent d’envelope , en y mêlant
aussi de la pellicule fine qui couvre im¬
médiatement la fève * i enserre que quand

* On prend l’écorce du café parfaitement
mûr , on la brise , & on la met dans une peti¬
te poisle ou terrine , fur un feu de charbon , en
tournant toujours , enforte qu’elle ne fe brûle
pas comme !e café , mais seulement qu’elle pren¬
ne un peu de couleur . En même temps on fait
bouillir de l’eau dans une cafetiere , 5e quand
l’écorce est prête , on la jette dedans avec un
quart au moins de la pellicule , en laissant bouil¬lir le tout comme le café ordinaire . La couleur
de cette boisson est semblable à celle de la meil¬
leure biere d’Angleterre . On garde ces écorces
dans des lieux fort secs 6c bien enfermez , car
l'humidité leur donne un mauvais goût.

L 2

Café*
la Sulta¬
ne,
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le tout est bien préparé , ils estiment
que nulle boisson n'est comparable à cel¬
le-là. Nos François qui à la Cour du
Roi d'Yemen , chez les Gouverneurs
& les gens de considération , n’onr point
pris d’autre café , avouent en effet que
c’est quelque chose de bon ôc de déli¬
cat ; ajoutant qu’il n’est pas nécessaire
d’y mettre du sucre , parce qu’il n’y a
aucune amertume à corriger , 6c qu’au
contraire on sent une douceur modérée
qui fait plaisir. Cette boisson s’appelle
le Café à la Sultane , dont on fait un
grand cas dans tout le pars. Au reste il
y a beaucoup d’apparence qu’onnepeut -
gueres la frire avec succès , que fur les J
lieux j car pour peu que ces écorces de
café , qui déja n’ont pas beaucoup de j
substance , quand elles font trop seiches,
soient transportées ou gardées , elles per¬
dent beaucoup de leur qualité , qui con- ,
siste principalement dans la fraîcheur . i

Nos gens ont demandé plusieurs fois 1
aux Grands du pais , 6c à toute sorte de |
personnes , la raison pour laquelle ils
prennent tant de café ; quel bien il leur
faisoit ; si son usage guérit de quelque
maladie ; 6c enfin à quoi il étoit bon? I

La réponse a été généra le , que le café jnour-
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:&ÍDiciit nourrit , 8c qu’il faitdu bien en plusieurs
ilcàcei. maniérés; outre que c’est pour eux un
lourd,, doux amusement, & une habitude a-
ïeraeurs greable. Je ne sai si à ce grand usage
ratfoœt à café parmi les Arabes , on ne peut
ffeiœ pas appliquer une remarque de nos Voya-
didft.  geurs , qui est que ces gens-là font d’u-
ccíbire ne grande frugalité , & pour la plupart
[■' a maigres St secs , quoique d’aiïez bonne
t Qu’ai] taille.
sadctét Je ^n‘s cc Mémoire par deux obser-
s’wlk vations. La premiere , que les Arabes
^ « de l’Vemen font fort persuadés, Sc tous

les Orientaux austî, qúe le café necroît
nulle autre part dans le monde que dans
leur pais : on a crû cependant qu’il ve¬

rnira dt noit originairement d ’isthiopie , d ’où il
icodp dc a transporté dans l’Arabie Heureu-
fflidclics lè- Cette opinion est en quelque façon
c'W confirmée par la Relation * du voyage

i «» £lue  Charles - Jacques Poucet fit en L-
îiîr thioPie dens les  années 1698 , 1699 , &

I7°° ' Ce  voyageur dit qu’on voit en-
ojtcloitfj C° re a^ourd 'hui des cafés en ce païs-là,

que
* Cette Relation est inférée dans le quatrié-ilbifflilk

me Recueil des Lettres écrites des Missions étran¬
gères, , imprimé à Paris 1704.
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que l’on ne cultive que par curiosité -, il
en décrit même la plante , sans assu¬
rer de l’avoir vue:  mais cette des¬
cription , où la plante en question est:
comparée au mirthe , est si différen¬
te de l’arbre du café que nos gens
ont vû dans l’Arabie , qu’il faut de
nécessité qu’il y ait là-dessus quelque
méprise. D ’ailleurs les meilleures Re¬
lations que nous avons de l’Ethiopie,
dont la plus estimée est celle du Pere
Tellez , Jésuite Portuguais , fit l’Histoi-
re même d’Ethiopie de M . Ludolfe , si
curieuse fit si exacte , ne parient en au¬
cune maniéré du café * .

Quoi qu’il en soit , depuis que le café
est passé de l’Asie dans toute l'Europe
avec le succès que l’on lait , on n’a pas
manqué d’en multiplier l’cspece ; ce
que l’on continue de faire tous les
jours , à mesure qu’on voit augmenter

la

* S’il est vrai que les Abyssins soient venus
d’Arabie en Ethiopie dès les premiers temps,
comme l’écrit M. Ludolfe , ils auront pû y por¬
ter d’Arabie l'arbre du café , qui apparemment
n'aura pas beaucoup réussi, puisqu’il est même
fort incertain qu’on en trouve aujourd’hui en
Ethiopie.
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la consommation & le profit ; ensorte
qu’il y a à présent des cafés dans beau¬
coup de montagnes & dans d’autres
lieux de l’Yemen , qui n’en avoient ja¬
mais porté.

La derniere observation est , que
c’cst une prévention presque generale
en Europe , dont les gens éclairez re¬
viennent pourtant tous les jours , que
les Arabes jaloux d’un bien qui ne vient
que parmi eux , ne laiílent sortir de
leur pais aucune fève de café , qui n’ait
passé par le feu , ou par l’eau bouil¬
lante , pour en faire , dit -on , mou¬
rir le germe , afin que si on s’avisoit
d’en semer ailleurs , ce fût inutile¬
ment.

Jean Ray Doóteur Anglois , l’un des
plus fameux Botanistes de nôtre temps,
a donné comme les autres dans cette
erreur ; car après avoir parlé des ver¬
tus du café * , il dit fort sérieusement,
que le café ne croissant que dans / ’Ara¬
bie Heureuse , il s'étonne qu’un Jî petit
coin en puisse tant fournir , & que ceux

qui
* Jean Ray dans son Histoire universelle des

Plantes, Edition de Londres 1686.
L 4
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qui font maîtres d'un fruit fi recherchés
ayent Jì bien fû empêcher qu'on n'en ait
pu avoir ailleurs un seul grain capable
de germer, & qu'on ne diminuât far
là leur profit, &c.  Erreur qui ne peut
plus se soutenir , après le témoignage
de nos Voyageurs , ôc par le retour de
nos vaisseaux , qui ont rapporté plu¬
sieurs sacs remplis de café en son entier,
c’est-à-dire , avec sa gousse 6c sa double
écorce , sans avoir souffert cette préten¬
due altération.

On sait d’ailleurs que tes Hollan-
dois , dont la sagacité 6c le genie pour
le commerce ne peuvent être trop
louez , ont porté du café de l’Arabie
à Batavia , qu’ils l’ont semé , replan¬
té , 6c iheureusement élevé aux envi¬
rons de cette fameuse ville ; mais fans
beaucoup de succès , puisqu’ils conti¬
nuent d’envoyer de Batavia même , des
vaisseaux dans la mer rouge , 6c leur ar¬
gent aux Arabes , pour le commerce
du café. On dit que la trop grande cha¬
leur de ce climat fait avorter presque
tout le fruit des arbres de café , les¬
quels , comme nous avons vu , ont be¬
soin d’une chaleur temperée , de beau¬

coup
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coup d’ombrage Sc de fraîcheur . Les
Anglois onr encore planté des cafés à
Madrafpatan , qui ont beaucoup moins
réussi que ceux de Batavia , St qui
font à présent en quelque façon aban¬donnez.

J ’apprens aussi en drestant ce Mé¬
moire , qu’on a semé du calé dans le
Jardin des Plantes de la ville d’Am-
sterdam , Sc qu’on y est-enfin parvenu
à élever des plans de café , dont quel¬
ques-uns ont déja porté du fruit à sa¬
ge d’environ trois ans ; Sc qu’il y a
même actuellement un de ces plus jeu¬
nes plans dans le Jardin Royal à Pa¬
ris : à quoi on ajoute que Messieurs
les Magistrats d’Amsterdam envoyeur
au Roi un arbre de café , déja tout éle¬
vé , chargé de son fruit , Sc avancé dc
la maniéré que nous venons de dire j ce
qui acheve de prouver que les Ara¬bes n’entendent aucune finesse fur l’ar-
bre Sc fur le fruit du café , Sc qu’il
n’est pas impossible d’avoir enfin cet
arbre dans les plus fameux Jardins ds
l’Europe : je dis dans les plus fameux
Jardins ; car si les arbres de café y ont-
quelque durée , ils paslêront toujours'

L y par--



ij -o Voyage
parmi nous , pour des plantes rares &
curieuses , dans lesquelles l’art a en
quelque maniéré forcé la nature j & il
est à croire qu’ils ne tireront jamais à
conséquence pour la multiplication du
café , dans des climats si distérens de
celui que la Providence a destiné à la
production de cette plante.

TRAI-
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